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ENTRETIEN 


D’UN  PAROISSIEN 

AVEC 

■ S O N C U 'r  È -, 

‘Sur  le  ferment  exigé  des  Eccléfiafliques  fane- 

tionnaifes  publies-^,,: 


Le  Paroijjzerù  :i  \ li  an  "î 

J E vkns  , inoiifièur  le  curé  , pour^vous  .demander 
s’il  eft  vrai  que  vous  ne  voule?  point , prêter  le  fer^ 
ment  civique  ? Pour  moi,"  je  ne-  l’ai- pas,, voulu 
croire , parce  que  je  fais  que  vous  êtes  un  bon 

citoyen. 

Le  Curé.  ■ ' ^ , ,, 

Je  ne  fois  pas  fâché  , rnonfîeur,  de  la  qheL 
tion  que  vous  me  faites  elle  „me  mettra  à por- 
tée de  vo.us  expofer  les  motifs  qui  me  font  agir. 
Je  craindrojs  tant  que  mon  refus  de  prêter  le 
ferraenî  ne  devînt- pour  vops,  un  .fujet  de  .f;3t^*" 
dale  , que  j’e.utrerai  volontiers, fur  cet  article  dans 
tous  les  détails  que  vous  exigerez  de  moi.  >,  . 

Le  PardJJîm. ^ 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  grande  explication  à 
faire.  Là  nation  le  veut  ^ tout  eft  dit  : il  ne  s’agit 
pljUS  que  de  jurer  , cela  me  paTOÎrciaii. 

h 

ÏHENEWBfiRR^ 

MBRARÏ 
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Zc  Cur/, 

C’eft  parce  qu’il  s’agit  de  jurer  que  je  dois  y 
tefléchir  mûrement.  Quand  on  fait  un  ferment , 
on  prend  Dieu  à témoin , qu’on  parle  félon  fa 
propre  confcience  ^ qu’on  penfe  ce  que  l’on  dit  : 
qu’on  ell  dans  fintention  d’exécuter  ce  que  l’on 
promet.  On  ne  jure  pas  fur  la  parole  d’au- 
trui : il  faiit  être  bien  perfuadé  qu’on  ne  s’engage 
à rien  qui  ne  foit  vrai , bon  & légitime.  Voilà 
pourquoi  Dieu  nous  recommande  de  ne  jurer 
jamais  que  feloii  la  vérité  , la  droiture  & là  juf* 
tice  { I ).  Et  vous  comprenez-bien  , raonfieur  y 
que  Cl  le  Seigneur  exige  cela  des  fimples  fîdeles  y 
il  en  fait  un  devoir  encore  plus  étroit  aux  Paf- 
teurs.  Que  penferiez-vous  de  moi  y fi  vous  ve- 
niez à reconnoître  par  la  fuite  que  ce  que  j’aurois 
fait  ferment  d’obferver  eft  contraire  aux  princi-- 
pes  de  la  religion  l ^ 

Le  ParoiJJîem 

Vous  avez  raîfan-^'  monfieur  le  curé  y mais  puif- 
que  c’eft  la  nation  qui  l’a  décidé  , il  * faut  bien 
qu’il  n’y  ait  point  de  mal..  • ‘ 

Le€ur/.' 

Il  eft  aifé , monfieur,  de  vous  montrer  que  je 
ne  puis  .,  en  confcience , prêter  le  ferment  qu’on 
me  demande^  " N’entrons  point  ici  dans  l’examen 
des  lois  qui' regardent  les  affaires  temporelles  & 
le  gouvernement  de  ^l’Etat.  On  veut  me  faire 
jurer  de  maintenir  la  conftitution  toute  entière  j 
or  elle  s’étend  à des  lois  qui  font  contraires  à 
la  religion.  Cela  n’eft-il  pas  plus  que  fuffifant 
pour  vous  faire  convenir  que  , ni  vous  catholique', 
ni  moi  prêtre  , nous  ne  pouvons  faire  ce  ferment  ? 


(O  Jurabit  in  veritate , & in  judicio  , & in  juftitiâ. 
(Jerem.  IV.)  . . . . 


s 

Le  ParoiJJien, 

PcrmetteZ'inoi  de  vous  dire  , M.  le  curé  , qi|e 
vous  vous  trompez.  Ou  ne  demande  au  clergé 
-que  de  jurer  d’être  fidele  à la  nation  , à la  loi  & 
nu  roi , & de  maintenir  la  conttitution  du  royau- 
me.: il  n'y  a rien  là  qui  regarde  la  religion. 

Le  CurL 

Vous  ne  faites  pas  attention  , monfîeur  , -à 
line  choie  qui  eft  pourtant  bien  fenlîijle  ; c'e.ft 
que  la  conftitution  eftla  réunion  de  tous  les  décrets 
qu’on  appelle  couftitutionnels  ;;  & que  parmi  ces 
ilécrets  , il  y eu  a beaucoup  qu’un  fniniüfe  de 
l’évangile  ne  pourroit  approuver  fans  iè  rendre  cou- 
pable devant  Dieu. 

Le  Paroiffien, 

II  n’eft  pas  néceÜàire  de  les  apprpuv.er^  il  fuffit 
ide  s’y  conformer,.. 

Le  Curé» 

" On  ne  peut  nier,,  monfîeurj,  que  faire  le  fer- 
ment exigé -9. ce  ne  foit  confentir  à l’exécution 
de  tous  les  décrets  , & , comme  vous  en  con- 
venez vous-même  , s’engager  à s’y  conformer  ; 
'engagement'qui  a lieu  tant  a l’égard  des  articles 
qui  four  aujourd’hui  partie  de  la  eonliitution , que 
de  ceux  qui  y feroieiit  .ajoutés  par  la  fuite.  On 
«e  peut  pas.  répondre  que  , dans  les  articles  à 
décréter,  il  ne  s’en  trouve  de  contraires  à la  reli- 
gion. Quiuiî  à ceux  qui  font  déjà  décrétés  , il  y 
en  a beaucoupqui  font  oppofés  aux  vrais  princi- 
pes, Un  catbokque  , . & à plus  forte  raiion  iin 
ininiûre  de  . l’évangile  , ne  peut  donc  s’engager 
par  ferment  «.  maimenir  de  tour  fonr  pouvoir  la 
CO n Si  aniou  d u r oy aume,  . i ^ r , ? •- 
...  y.::Le' P^:i^roiJJieru. 

Vous  auriez  raHôu  , M.  le  cmé  , ft  ce  quotj 
vous  propoft  intéfciioii  la  religion;  mais. tous 

A i 
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les  papiers  publics  nous  alFurerit  qu’on  ne  touche 
-point  à cet  article , & qu’on  ne  change  tout  an 
plus  que  la  géographie  de  la  religion. 

Le  Curé, 

Je  fais  que  c’eft  là  ce  qu’on  affeéle  de  répan- 
dre. Pour  vous  défabufer  fur  ce  point  , mon- 
feur  , il  me,  fuffira  de  vous  mettre  fous  les  yeux 
quelques-uns  des  décrets  de  l’alTemblée  : vous  ju^ 
gerez  fi  c’eft;  à tort  que  nous  difons  qu’ils  touchent 
à la  religion. 

Prétendre  qu’on  ne  change  que  la  géographie 
de  la  religion , c’eft  vouloir  perfuader  au  peuple 
que  la  conftitution  n’a  d’autre  but  que  de  chan- 
ger les  limites  des  diocefes  & des  paroilfes.  Mais 
ces  décrets  qui  défendent  aux  nouveaux  évêques 
de  recevo'ir  leur  inftitution  du  pape  , fuivant  le 
droit  que  l’églife  lui  en  a réfervé  j ces  décrets  qui 
privent  déformais  les  évéques  de  ce  royaume  du 
pouvoir  de  gouverner  leurs  diocefes  , & les  font 
dépendre  des  prêtres  qui  formeront  leur  confeil  j 
ces  décrets  qui  autorifent  des  prêtres  non-approii- 
vés  à exercer  les  fondions  de  vicaires  dans  les 
paroilfes  5 contre  la  volonté  de  l’églife  , qui  dé- 
clare aux  fideles  qu’hors  du  cas  de  nécelîîté  , ils 
ne  peuvent  efpérer  d’être  abfous  de  leurs  fautes 
qu’après  s’être  confelfés  à un  prêtre  approuvé  par 
l’évêque  } ces  décrets  , dis-je  , & tant  d’autres 
que  je  pourrois  citer  qui  font  partie  de  la  nou- 
velle conftitution  , ont-ils  rapport  au  nouvel  ar- 
rondilfement  des  diocefes  ? N’opérent-ils  de  chan- 
' gement  que  fur  la  carte  de  la  France  ? Ne  tou- 
chent^ils  pas  évidemment  à la  religion  ? Ne  trou- 
blent-ils pas  le  gouvernement  de  l’églife  , établi 
par  J.  C.?  Je  crois , monfieur  , que  vousfavez  alfez 
votre  religion  pour  vous  appercevoir  que  les  points 
de  la  nouvelle  conftitution  que  je  vien^  d’indi- 
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qiier  , ne  s’accordent  pas  avec  votre  catéchifîne. 
Le  Paroijjfien. 

Je  vois  bien , M.  le  curé  , qu’on  a été  plus 
loin  qu’on  ne  nous  dit  : mais  , après-tout , ces 
changemens  ne  regardent  point  la  foi , c’eft  - là' 
reffentiel. 

Le  Car/, 

C’eft  en  quoi  vous  vous  trompez  , monfieur* 
Les  décrets  font  en  oppofition  avec  la  foi.  le- 
vais vous  rendre  fenfîble  ce  que  j’avance.  J’aurai 
foin  de  ne  rien  dire  fans  vous  en  fournir  la  preuve. 

C’eft  un  article  de  foi  clairement  enfeigné  par 
Saint'Paul , que  Péglife  a reçu  fa  canftitution  de- 
Jefus-Chrift  & de  fes  apôtres  ^ qu’elle  eft  appuyée 
fur  lui  qui  eft  h pierre  angulaire  (i)^  & qu’ainfî 
l’églife  ne  peut  reconnoître  comme  faifant  partie 
de  fes  lois  conftitutionnelles  , que  celles  qu’elle  a 
reçues  de  Jéfus-Chrift  5 & celles  qu’elle  a faites 
elle-même  en  vertu  du  pouvoir  qu’elle  en  a reçu 
de  lui.  Cependant  les  décrets  changent  fa  confti- 
tution  , & lui  en  fubftituent  une  qui  ne  peut  que 
lui  être  étrangère. 

C’eft  un  article  de  foi  qui  tient  aux  premiers 
élémens  de  la  religion  catholique  , que  le  fouverain 
pontife  eft  le  fuccelTeur  de  St.  Pierre  , le  chef  viftr 
ble  de  l’églife  ; & qu’à  ce  titre.,,  il  a dans  toute 
l’^églifé  une  primauté  dé  juridiélion  , dont  l’exercice, 
ne  dépend  d’aucune  puiffance  temporelle.  Cepen- 
dant , d’après  les  décrets  , on  bouleverfe  tout  le 
gouvernement  de  i’églife  fans  la  confuiter  aucu- 
nement. 


CO  Superædificati  fuper  fundamentufn  apoftolorum. 
& prophetarum  , ipfo  fummo  angulari  lapide  , Chrifto 
Jefu  , rn  quo  omnis  ædificatio  conftriiôa,  crefciu, 
( Ephef.  II , 20  & ZL.  } 
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C’eft  un  article  de  foi  énoncé  dans  les  divine*^ 
écritures , que  le  St.  Efprit  a établi  les  évêques 
pour  gouverner  l’églife  (i)y  & qu’aiufi  ils  font 
immédiatement  chargés  de  conduire  leur  troupeau# 
Cependant  ^ d’après  les  décrets  , ce  ne  feroit  pas 
eux  qui  gouverneroient  leurs  diocèfes  , puifque  les 
aéies  de  juridij^iioiT  qtrils  exerceroient  ne  feroient 
validés  que  par  le  confentemeut  d’un  confcil  eOitï- 
pofé  de  fîmples  prêtres. 

C’eft  un  article  de  foi  que  les  évêqués  font  ftipé- 
rieurs  aux  prêtres  ^ cette  décifton  eft  du  concile  de 
Trente  (z)  J cependant  . d’après  les  décrets  , l’évê- 
que feroit  fubordonné  aux  prêtres  dans  le  gouver- 
nement de  foii  diocèfe  , puifque , dans  fon  eonfoil  ^ 
il  feroit  obligé  de  conclure  , à la  pluralité  des  voix  , 
contre  fon  propre  avis.  ^ 

C’eft  un  article  de  foi  reconnu  encore  par  les 
peres  du  concile  de  Trente  , que  Téglife  ne  regarde 
pour  fes  légitimes  miniftres,  que  ceux  qui  ont  reçu 
d’elle  une  miflion  canonique  (3)  : cependant  ^ 
d’après  les  décrets  ^ le  premier  , & à fon  défaut  , 
le  fécond  vicaire  de  l’évêque  , qui  font  de  fimples 
prêtres , reçoivent , fans  autre  miflion,  que  celle  de 
J’aflèmblée.  nationale,  le  droit  d’exercer  la  juri- 


(0  Attendite  vobis  & univcrfo  gregi , in  quo  vos 
Spiritus  Sanftus  pofuit  epifcopos  regere  ecclefiam 
Dei  ( Aa.  XX , zS  ). 

‘ (2)  Si  quis  dixerit  epifcopos.  non  elfe  prcsbytcris 
ruperiores  , vel  eam  ( poieftatem  ) quam  habent^ 
illis  effe  cum  presbyieris  eommunem , anathema  fit. 
( Conc.  Trid.  fefT.  22  ). 

-(y)  Si  quis  dixerit  epifcopos , aut  eos  qui  nec  ab 
cccleflafticâ  8c . canonicâ  poteftate  , rite  ordinati  , nec 
îiîifli  funt  , fed.aliundè  veniünt , legilîmos  efle  verbt 
8c  facramentorurii  miniftros,  anathertia  fît.  ( Conc.. 
Tûd#  fgflf.  28  ;# 
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ditSHon  épîfcopale  pendant  la  vacance  du  fîège , & j 
d’après  les  décrets , les  nouveaux  évêques  rcce- 
vroient  leur  million  de  leur  métropolitain  , ou  di^ 
plus  ancien  ovéque,  malgré  la  loi  en  vigueur  par 
laquelle  l’églife  réferve  ce  droit  au  faint- liège. 

C’eft  un  article  de  foi  aullî  ancien  que  la  reli- 
gion , confirmé  par  l’églife  univerfelle  dans  les 
conciles  de  Confiance  & de  Trente  , qu’il  n’y  a 
que  l’églife  elle-même  qui  puifiè  changer  fa  difci- 
piine  (i)  ; cependant  raffemblée  nationale  ofe  dé- 
créter d’elle-même  , fans  aucun  recours  à l’auto- 
rité Ipirituclle , des  innovations  qui  changeroient 
cette  difcipline. 

Je  vous  demande , monfieur  , fi  un  pafieur  peut 
s’engagér  par  ferment  à l’exécution  de  tels  décrets,. 
& s’il  ne  doit  pas  s’expofer  à fouffrir  mille  morts  , 
plutôt  que  de  trahir  aiiifi  les  intérêts  de  là  religion, 
dont  il  eft  le  minifire  ? 

Le  ParoiJJien.  • 

Je  n’aurois  jamais  cru  , M.  le  curé  , que  les  dé- 
crets de  l’alfemblée  eufient  été  aufii  oppofés  à la 
religion  : je  feus  dès-lors  combien  il  doit  vous  en 
coûter  pour  faire  le  ferment’,  vous  qui  êtes  fi 
attaché  à vos  devoirs.  Ne  pourriez-vous  pas  du 
moins  céder  fiir  les  décrets  qui  n’ont  rapport  qu’à 
la  difcipiine  ? 

Le  Cuti. 

A cela  je  vous  répondrai , que  le  lerment: 
qu’on  exige  de  nous  s’étend  à tous  les  articles 
décrétés  -,  qu’on  ne  nous  permet  pas  d’y  faire  la 
moindre  refiriéf  ion  \ qu’ainfi  on  ne  peut  foufcrire 
à l’un  fans'  foufcrire  à tous.  Or  , n’y  en  eût-il 


(O  Habenda  eft  pro  lege  quam  non  licet  reprobare, 
aut  fine  ecclcfiæ  autoritate  mutare.  f Con:c..Corifi*.. 
felf.  Il,  id.  Conç,  Trid.  fdCjtJ 


qu’un  feiil  qui  fût  oppofé  à la  religion , nous  ne 
pourrions  prêter  le  ferment  fans  nous  rendre 
coupables  envers  elle. 

2°.  Quant  aux  décrets  qui_  ont  rapport  à la 
difcipline  , il  ne  nous  eft  pas  plus  permis  d’en 
jurer  l’exécution  , par  la  raifon  que  j’indiquois 
tout  à l’heure  , qu’il  n’y  a que  l’églife  elle- même 
qui  puifle  changer  fa  difcipline. 

Voulez- vous  une  autorité  d’un  genre  un  peu 
différent  de  celles  que  je  vous  ai  citées  ^ c’eft 
celle  de  M.  Mirabeau  l’aîné  : voici  fes  propres 
paroles  elles  font  tirées  d’un  ouvrage  imprimé 
fous  fon  nom  , ôC  qui  eft  avoué  .de  lui  : Cejî  à 
réglife  , dit -il  , dont  la  hiérarchie  eji  de  droit 
divin  , à régler  la  maniéré  de  juger  fes  caufes , & 
en  qui  réjide  la  puijfance  d'ordonner  fur  chacune; 
car  vouloir  régler  les  droits  de  la  hiérarchie  chré~ 
tienne  établie  par  Dieu  même  y comme  dit  le 
concile  de  Trente  , ceji  ajfurément  le  plus  grand 
attentat  de  la  puijfance  politique  contre  la  puif- 
fanc^  religieufe  (i). 

Le  ParoiJJien. 

Mais  , M,  le  curé  , eft-il  vraifemblable  que  l’af- 
femblée  eût  ofé  faire  tant  de  changernens  , s’il 
étoit  conftant  que  cela  eft  contraire  aux  droits 
de  l’Eglife  \ 

Le  Curé. 

Avec  la  dodrme  que  je  vous  connois,  mon- 
lîeur  , il  fera  facile  de  vous  inftruire.  J’entre  pour 
cela  dans  quelques  détails  j je  fimplifierai  autant 
qu’il  fera  poftlble. 

Quand  ou  dit  que  l’églife  a feule  le  pouvoir 
de  régler  fa  difcipline , c’eft  comme  fi  l’on  di- 
foit' qu’elle  a le  droit  de  fe  gouverner  elle- même j 


(Q  M.  de  Mirabeau , de  la  Monrachie  pruifienae* 


de  faire  les  réglemens  qui  font  néceffaires  pour 
h police  intérieure  & extérieure  ^ que  nulle  puif- 
fance  temporelle  ne  peut  lui  donnef  des  lois,  ni 
changer  celles  qifelle  a faites.  Or  , perfonne, 
avant  Luthei*  & Calvin  , ne  lui  a contefté  ce  droit  5 
perfonne  ne  peut  le  lui  contefter  avec  raHon. 

La  religion  que  nous  profefTons  ayant  Jéfus- 
Chrift  pour  auteur  , c’eft  de  lui  feul  que  peur 
dériver  toute  autorité  fpirituelle.  Or  , cette  auto- 
rité , il  Ta  confiéti  aux  apôtres  & à leurs  fuccef- 
leurs  ^ c’eft  à eux  qu’il  a dit  : « Toute  puiftance 
in’a  été  donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre  ; allez 
donc , inftruifez  tous  les  peuples , les  baptifant  au 
nom  du  Pere  , ôc  du  fils , & du  Saint*Efprit  , leur 
apprenant  à obferver  toutes  les  chofes  que  je  vous 
ai  commandées  ( t ) ».  Croyez  - vous , monfieur  y 
que  Jéfus-Chrift  eût  fait  aftez  pour  fou  églife  , 
s’il  ne  lui  eût  donné  toute  l’autorité  néceftaire  pour 
fe  gouverner  elle-même  ? Comment  pourroit-elle 
veiller  fuffifamment  au  dépôt  de  la  foi  & des  mœurs, 
fi  elle  n’étoit  pas  maîtrelfe  de  régler  elle  feule  fa 
difcipline  fuivant  les  circonftauces  , pour  le  plus 
grand  bien  des  fideles  ? 

. c(  C’eft  en  conféquence  de  cette  mifîion  divine  , 
que  les  apôtres , aflemblés  en  concile  à Jérufa- 
lem  , preferivent  , comme  néceftaire  alors  au  fa- 
lut , la  pratique  de  certaines  obfervances  , & font 
clairement  connoître  qu’ils  tiennent  de  l’Efprit- 
Saint  l’autorité  qu’ils  exercent  en  portant  ce  dé- 
cret ( 2 ).  Aufîi  St.  Paul , vifitant  les  églifes , leur 


( I ) Matth.  XXVIII  , 9. 

( 2 ) Vifutn  cft  Spiritu  San£Io  & ndbîs  nihil  ullrâ 
vobis  imponere  oneris  quam  hæc  neceflaria  , ut  abf- 
lineatis  vos  ab  immolatis  fîmulacrorum  & fanguine, 
( Aa.  XV.  ) 
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ordonne-t-iî  d’obfèrvôr  les  préceptes  des  apôtres 
& des  prêtres  ( i & en  fait-iliui-même  de  nou- 
veaux. Qui  ife  fait  cfn*après  s’être  plaint  de  plu- 
lieurs  abus  qui  s’étaient  introduits  dans  les  aflein- 
blées  de  l’églife  de  Corinthe  , Sc  avoir  preTcrit  des 
réglemens  pour  y apporter  remede  , il  (è  réferve 
encore  de  ftatuer  fur  d’autres  obiets  quand  il  fera 
arrivé  ( 2 ).  Le  même  apôtre  n’héfite  point  à pro- 
noncer des  peines  contre  les  réfraêfaires  ^ livre  à 
Satan  Hymenée  & Alexandre  , «fin  qti’ils  appren- 
nent à lie  plus  blafphêmer  (3)7  traite  avec  une 
égale  fcvérité  l’inceftueux  de  Corinthe  f 4 ) , 8c 
fè  ^glorifie  d’avoir  reçu  de  léfus-Chrift  lui-même 
k pouvoir  de  punir  ainfi  les  prévaricateurs  ( 7 ). 
Cet  exemple  des  apôtres  eft  fuivi  par  leurs  fuc- 
cefleurs , fans  aucune  interruption  ^ & depuis  la 
nailfance  du  chriflianifme  , les  premiers  pafteurs. 
ont  conftamment  exercé  dans  l’églife  le  pouvoir 
lêgiflatif  ( 6 ) » . 


f 3 ) Perambulabat  autem  ( Paulus  ) Syriam  & CL 
lîciam , confirmans  ecclefîas , præcipiens  cuftodire  pre- 
cepta  apoftolorum  & feniorum.  ( Aêt.  XV.  ) 

T I ) Si  qui  efurit,  domi  manducet , ut  non  in  ju- 
dicium  conveniatis  : cœtera  autem  cum  venero  difpo- 
nam.  ( I Corinih.  n.  ) 

( 3 ) Hymenæus  & Alexander , quos  tradidi  Satanae^ 
ût  difcant  non  blafphemare.  ( I Tim.  i. 4, 

( 4 ) Ego  quidem  abfens  corpore  , præfens  autem 
(l^iritu  , jam  judicavi  ut  præfens  eum  qui  fie  operatus 
eft  ; in  nomine  Domini  noftri  Jefu  Chrifti , congregaiis 
vobis  & meo  fptritu  cum  virtute  Domini  noftri  Jefu , 
tradere  hujufmodi  Satanæ-  in  interitum  carnis  , ut  fpi- 
ritus  falvus  fit  in  die  Domini  noftri  Jefu  Chrifti.  ( I 
Corinrh.  5.  ) 

( 5 ) Idco  hæc  abfens  feribo  , ut  non  præfens  durius. 
agam  fecundum  poteftatem  quam  Dominus  dedii  mL 
hi.  ( II  Corinih.  13.  ) 

( 6 ) Inftrud.  paft.  de  M.  l’évéque  de  Boul, 


ît 

Ce  pouvoir  dont  Fé^life  avoit  fait  ufagc  fbns 
les  empereurs  païens , elle  continua  à l’exercer 
fous  les  empereurs  chrétiens  ^ & lorfqii’il  arrivoit 
que  quelques-uns  d*entreux  entreprcnoient  de  fe 
mêler  du  gouvernement  fpirituel  , il  fe  trouvoit 
des  évêques  qui  leur  rappelloient  les  bornes  de  la 
puilîànce  temporelle.  Ecoutez  ce  qu’écyivoit  le 
grand  Ofiüs  de  Cordoue  à l’empereur  Conltance  : 
t(  Dieu  qui  vous  a donné  l’empire  , nous  a con- 
fié ce  qui  concerne  l’églife  ^ & comme  celui  qui 
vous  raviroit  l’empire , renverferoit  l’ordre  établi 
de  Dieu  , craignez  aufli  qu’en  attirant  à vous  les 
affaires  de  l’églilê  , vous  ne  vous  rendiez  Coupa- 
ble d’un  grand  crime  ( i ) ».  Tels  étoient  encore 
les  principes  que  le  Pape  S.  Gélafe  rappelloif, 
à l’empereur  Aiiaftare  : a Prince  auguffe  , lui  écrit 
ce  faim  Pape , il  y a deux  moyens  par  lelquels 
ce  monde  eft  principalement  gouverné , l’autorité 
facrée  des  évêques  ^ & la  puifîance  royale....Que 
fi  les  évlques  obéilTent  à vos  loix  , quant  à l’or- 
dre de  la  police  & des  chofes  temporelles  , fa- 
chant  quevous  avez  reçu  d’en  haut  la  puilfance  , 
avec  quelle  affection  devez  - vous  être  fournis  à 
ceux  qui  font  établis  pour  dilpenfer  les  facre- 
mens  ( 2 ) ? » 

Ze  ParùiJJIen* 

J’aî  entendu  dire  fouvent  que  ce  pouvoir  a été 
ufurpé  par  l’églife. 

Le  Cure» 

Remarquons  d’abord,  monfieur,  qu’un  catho- 
lique ne  peut  fe  livrer  à une  telle  penfée , parce 


( I ) Ofius  apud  Athanaf.  ad  Monach. 
( ^ ) S.  Gelaf.  Epiff.  Vîïî. 
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qu’elle  fuppofé  que  cette  prétendue  ufurpation 
auroit  pour  auteurs  les  apôtres  eux-mêmes , & 
qu’elle  auroit  été  le  délit  de  l’églife  toute  entière^ 
imputation  qui  ne  convient  que  dans  la  bouche 
de  Luther  8c  Calvin. 

D’ailleurs,  outre  les  raifons  que  je  viens  d’al- 
léguer , il  en  eft  une  autre  qui  prouve  que  le 
pouvoir  dont  l’églife  a joui  dans  tous  les  temps  ^ 
n’a  pas  été  ufurpé  fur  les  princes  ^ c’eft  que  ceux- 
ci  ont  été  les  premiers  à recoiinoître  que  ce 
pouvoir  appartieat  à l’églife , 6c  à en  protéger 
l’exercice. 

Ce  n’étoit  pas  à l’infçu  des  empereurs  que  les 
évêques  foutenoient  les  droits  de  1 eglife  ^ c etoit 
hautement  y c’étoit  fouvenf  en  leur  préfence. 
» Sur  les  affaires  qui  concernent  la  foi  ou  l’or- 
dre eccléliaftique , difoit  S.  Ambroife  à l’empe- 
reur Valentinien,  c’eft  à l’évêque  à juger  (i)». 
S,  Jean  Damafcene  parlant  du  culte  des  images  , 
s’exprimoit  ainfî  i » Ce  ne  font  pas  les  empe- 
reurs , mais  les  conciles  que  cela  regarde.  . 

Ce  n’ëft  point  aux  rois,  mais  aux  apôtres  & à 
leurs  fuccefleurs  que  Jefus  - Chrift  a donne  fo 
piiiffance  de  lier  6c  de  délier  6c  perfonne  ne. 
me  perfuâdera  que  l’églife  doive  être  régie  par 
les  empereurs  ^ c’eff  au  contraire  par  les  décrets 
des  peres  qu’elle  eft  gouvernée  (i)  ».  Le  pape 
Nicolas  P'  enfeignoit  la  même  dodrine,  écrivant 
à l’empereur  Michel  (3). 


(1)  S.  Ambr.  ad  Valentin.  Epift.  XXI. 

(2)  S.  Joan.  Damaf.  de  Imag.  Orat.  I. 

(\)  Si  imperator  caiholicus  eft  : filins  eft  , non  præ* 

fui  ecclèfiæ  , Ad  Sacerdotcs  enim  volait  Deus. 

quæ  ecclefiæ  dirponenda  funi  pertinere,  non  autcm  ad? 
Jæculi  poieftates.  ^ Nicol.  primas,  C.. Si  imperator 


^3 

Les  plus  puifTans  princes  eux  - mêmes  ont 
Solennellement  reconnu  leur  incompétence  eu 
ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  l’cglife, 
» Conftantin  étoit  préfcnt  au  concile  de  Nicée  : 
il  y fut  fait  plufieurs  canons  de  difcipline.  Ou 
n’y  vit  point  l’empereur  décider  penejant  que 
ies  peres  -du  concile  gardoient  le  filence  ; ceux- 
ci  feuls  prononcèrent , l’empereur  ne  fut  que 
témoin  (i)  ».  Valentinien  connoilToit  fi  bien 
les  limites  de  fon  autorité,  que,  félon  J’hifto- 
rien  Sozomene  , » il  ne  fe  feroit  pas  permis 
de  faire  la  plus  petite  injonéUon  aux  minières 
des  autels  ,•  ni  de  rien  innover  dans  ce  qui  con- 
cerne les  règles  de  l’églife  , quand  même  il  eût 
cru  voir  un  moyen  de  les  réformer  ou  de  le's 
perfectionner  (2)  ».  Voici  comment  s’exprimoit 
l’empereur  RaÀle  dans  l’admirable  difeours  qu’il 
fît  au  huitième  concile,  .général  : » Il  n’eft  pas 
accordé  aux  laïques  & à ceux  qui  font  chargés  de§ 
a ifaires  civiles  , d’ouvir  la  bouche  fur  les  matières 
eccléfiaftiqiies  ^ c’eft  le  partage  des  évêques  8c  des 

prêtres Ce  qui  regarde  le  fpirituel  appartient 

aux  miniftres  du  Seigneur,  qui  font' prêpbfés  ¥û 
gouvernement  des  âmes  pouf  les  fanctifief,  qui  ont 
le  pouvoir  de  lier  8c  de  delief , 8c  qui  onf  relies 
clefs, du  royaume  célefte.  Ce  n’efi  point  là  une 
chofe  qui  foit  de  notre  diÔriéi^  nous  avons. befoiu 
d’être  conduits  dans  les  pâturages,  d’être ■fanctifiés, 
d’être  liés  ‘8c  déliés.  Car , quelque  religieux  , quel- 
que fage  que  .foit  un  laïque  J de  quelque  vertu  qu’il 
foit  doué  , ' tandis  qu'il  eft  Jaïque  , il  demeuré 
toujours  au  rang  des  brebis’^'  au  contraire,  quel- 
que indigne  de  fon  caractère  que  puilfe  être' un 

<0  Fleury,  Hift.  ecclef.  Lib.'xî.  . ' .. 

(2)  Sozom.  Hift.  Lib.  VI  ,f.cap.  ;2i.'  ' 


évêque,  tandis  qu’il  eft  attaché  à la  vérité,  il  a 
toujours  l’autorité  de  pafteur.  Pourquoi  donc , 
liniples  brebis,  ofous. nous  juger  de  nos  pafteurs, 
leur  oppofer  de  faulTes  fubtilités  & décider  ce 

qui  eft  au-deffus  de  nous? Cependant  que 

voyons-nous  aujourd’hui  ? Un  grand  nombre  de 
féculiers,  qui,  oubliant  leur  état  & qu’ils  ne  Ioni- 
que les.  pieds  du  corps  rayftique  de  l’églife , pré- 
tendent faire  la  loi  à ceux  qui  en  font  les  yeux. 
Ils  font  toujours  les  premiers  à aceufer  leurs 
maîtres  dans  la  foi,  & les  derniers  à corriger 
leurs  propres  défauts.  Or  j’avertis  tous  ceux  qui 
méritent  ce  reproche , de  prendre  garde  à eux- 
mêmes,  de  ne  plus  juger  leurs  propres  juges  , 
& de  fe  comporter  déformais  d’une  mamere  plus 
conforme  à la  volonté  de  Dieu,  en  réprimant 
leur  haine  & en  renonçant  à leurs  calomnies  : 
car  le  juge  fuprême  a les  yeux  ouverts  fur  leur 
conduite  i fa  colère  éclatera  contre  eux  , & lis 
fentiront,  par  des  terribles  effets,  tout  le  poids 
de  fa  vengeance  (i)  ». 


,{i)  Non  datum  eft  laids  aut  iis  qui  civiübus  officiis 
mancipantur , fecundura  canonem  dicendi  quidquam 
pænitiis  de  ecclefiafticis  cauGs  ; opus  enim  hoc  pqntifl- 
cüin  & hicerdotum  eft. . .%  . Hoc  enim  inveftigare^ 
qnærcre  patriarcharum,  pontifteum  & facerdotura 
qui  fegiminis  officium  fortiri  funt , qui  fané^incandi  ^ 
quiligandi  & foiveudi -poteftatem  habent  ; qui  eccK^ 
(îafticas  8c  cœleftes  adepri  funt  claves  : oon  noftfuai  j 
quipafei  debemus,-  qui  faîiaificari , qui  ligari  , yel  a 
ligamentQ  Coin  egemiis.  ^Quantæcumquæ  enimyejgio- 
his  & fapientiælaïcus  exiftat , vel  etiamfî  universâ  virtme 
interius  pollcat  , dpnec  laicüs  eft , ovis  vâcari  non  de- 
fiiiet.  Rurfurque  v^uaotQcu.mquc  epifçopus  fit  irrcvereij- 
tiâ  8c  irreligiofitate  pjenus  8ç  nudus  omni  virtute  , do- 
nec  amiftes  eft  8c  véritatis  yerbum  refte  prædicaverit , 
paftoris  meniionis  S;  dignitatis  damna  non  patiecur- 


Tels  ont  été  auffi  les  fèntîments  de  nos  rois  : 
îeurs  capitulaires  ne  parlent  pas  moins  faitemeiit 
fur  cela  que  les  conciles  eux-mêmes.  Dans  cos 
capitulaires  il  ell  ordonné  aux  deux  puillànces 
de  s’aider  mutuellement  dans  leur  fondioiié.  C’eft 
auÆ  ce  que  portoit  rardonnaiice  de  Charle- 
magne ^ & ce  grand  prince  ajoutoit  a qu’il  ne 
pouvoit  tenir  pour  de  fidèles  fujets  ceux  pui  ii’é- 
toit  pas  fidèles  à Dieu,  ni  eu  efpérer  une  fin- 
cere  obéilTance  lorfqu’il  ne  la  rendoient  pas 
aux  miniiîres  de  Jélus-Chrifi  dans’ ce  qtii  regar- 
cîoit  la  caufe  de  Dieu  & les  intérétets  de  Té- 
:glife  )).  Cet  empereur  dit  encore  ailleurs  j 'en 
parlant  aux  évêques  : c<  Je  veux  donc  que  , fé- 
condes par  notre  puifîànce  , • vous  puiffiez  exécu- 
ter ce  que  votre  autorité  demande  ( i ) », 


<^uæ  ergo  nobis  ratio  cft  in  ordjne  ovium  conftitutls 
paftores  verborurn  fubtilitate  difetrtiendi , ea  quæ  fuper 
nos  finit  quærendi  & ambiendi  ? Oportet  nos  cûm  ti- 
moré & fide  finccrâ  hoc  adiré  8t  4 fade  eorum  vereril, 
cum  fint  mîniftri  Doraini  omnipotentis  , & hujufmodi 
formam  poflideant , nihiJ  a^n^Jiüs  quam  ea  quæ  funt 
noitri  ordinis  requirere.  Nunc  autem  videmus  adeo 
multos  malitia  in  infarriam  accendi  , ux  \ obîivifcentes 
proprii  ordinis  Sç  quod  pedes  fini  nomîne  cogitantes^ 
legem  ponere  velintocufe.  . . . -Et  fin'guli  ad  aceufm- 
tium  quidejn  maiofes'exiftunt  femper  pr-omptifTimi , ad 
corngendum  autçm  quidquam  eorum  in  quibus  açcu- 
lantur  & criminanuirpigerrimi.  Sed  monco'&  exhortor 
omnes  qui  taies  funt,  ut  maîcdianm  St  aîternum  ocînim 
avertentes  , Sc'judicare  judices  defînentes,  attendant  fîbi 
& lecundum  divinam  voluntatem  cotiverfari  contendant. 
Nam  non  quiefch  fupcrmim  judkium  , fedeon, rra  dilîi- 
tentes  divinus  furor  ftillebit  & ultionem  juftam  opéré 
^nais  oflendet.  ( Bafil.  imper,  in  VIII  Synod.  gener. 
Hard,  Conc.  Tom.  V.  ) & 

O— ‘*®  '539.,  art.  4 & 24;  édit 
^ 1606,  art.  S ; édit  de  tsio  , art.  5,  ordonn. 
<le  162p.,  art.  31.;  édit  de  1653,  art.  34  & 37, 
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Le  ParoiJJien^ 

Si  les  princes  ont  laiifé  leglife  fe  gouver- 
ner elle-même  9 ils  l’ont  fait  librement  : mais 
il  n*en  eft  pas  moins  vrai  que  la  puiiTance  tem- 
porelle^ a toujours  le  droit  d’aftreindre  les  mi^ 
niftres  de  la  religion  à oblerver  les  lois  qu’elle 
croit  devoir  faire. 

Le  Curé.  ^ ■ 

Ce  n’eft  pas  par  condefcendance  que  les  prin- 
ces ont  laiffé  l’églife  fe  gouv^ner  elle-même  , 
mais  parce  qu’ils  étoient  perfuadés  que  c’eft  aux 
miniftres  des  autels , & non  pas  aux  puiflances 
de  la  terre  , que  ce*  pouvoir  appartient.  Les  té- 
moignages que  je  viens  de  citer  prouvent  évidem- 
ment ce  que  je  dis.  La  pofTeflîon  ou  eft  1 églife 
eft  donc  fondée  fur  un  droit  qu’elle  a reçu  de 
fon  divin  inftitutcur  j contre  lequel  on  ne  peut 
prelcrire  & dont  on  ne  peut  jamais  s emparer. 

Le^ParoiJJîen. 

Puifque  l’églife  eft  dans  l’état , il  faut  bien  que 
les  miniftres  de  l’églile  fe  conforment  aux  lois 
de  rétat. 

Le  Curé. 

L’églife  eft  dans  l’état  ^ mais  le  prince  ejl  dans 
Léglife  : ne  peut-on  pas  répliquer  avec  S.  Am- 
broife^  il  nefl  pas-  au-dejfus  d'elle  ( i )- 
« Vèglïfe  eft  -'dans  Vétat  : cette  maxime  eft 
vraie  fans  doute  i mais  il  faut  bien  eu  faifir  le 
fens  , de  peur  d’en  abufer.  Vèglife  eft  dans 
l'état^  c’eft-V-dire  que  l’églife  n’a  aucun  droit 
fur  l’adminiflration  temporelle  de  létat^  que  la 
puifTance  civile  conferve  toujours  fur  cet  objet 
une  entière  fouveraineté  y une  indépendance 


( I )'*S.  Ambr.  în  concione  contra  Auxent. 

abfoiue  y 
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abfoue  , &,  que  tou?  les  membres  de  I eglife  , 
foit  pafteurs , foit  fîinpies  fideies  , 'doivent  être 
fournis  à cette  puilî'ance  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne l’ordre  temporel  & le  gouvernement  po- 
litique. Mais  léglije  dans  l'état  ne  peut  rien 
perdre  de  la  fouveraiiieté  & de  l’indépendance 
de  fon  autprité  fpirituelle  : la  puilTance  civile  n’a 
& ne  peut  avoir  le  droit  d’exercer  à cet  égard 
aucun  ade  de  fupériorité  , parce  que  • ce  droit 
elle  ne  pourroit  le  tenir  que  de  Jéfus-Criiî  feul , 
& qu’il  eft  plus  clair  que  le  foleil  qu’il  ne  le  lui 
a jamais  donné.  Si  chaque  églife  nationale  eli: 
dans  l’état,  chaque  état  catholique  ell  dans  l’églile, 
& comme  chaque  état  catholique  conferve  dans 
féglife  une  indépendance  abfolue  en  ce  qiii  con- 
cerne l’ordre  politique  , chaque  ‘églife  nationale 
conferve  dans  l’état  la  même  indépendance  en  ce 
qui  concerne  l’ordre  fpirituel  ( i ) »• 

Le  Paroiffien» 

Vous  conviendrez  du  moins  , M.  le  curé  , que 
ü la  puiflance  civile  n’a  pas  le  droit  de  donner 
des  lois  à l’égüfe , elle  a celui  de  rétablir  les 
anciennes  quand  on  s’en  eh  écarté.  Or  l’alfem- 
blée  nationale  ne  prétend  pas  faire  autre  chofe  : 
ce  n’eft  que  l’ancienne  difcipline  qu’elle  fait 
revivre. 

Le  Curé. 

Rappelle-vous , moniîeur  , que  je  vous  ai  prouvé 
plus  haut  que  , parmi  les  décrets  de  la  nouvelle 
coiiftitution , il  y en  a plulieurs  qui  font  oppo- 
fés  à la  foi.  Or  c’eft  fe  moquer  , de  prétendre 
que  porter  des  lois  qui  font  en  contradidtîon  avec 
la  foi,  ce  foit  nous  rappeller  à la  pureté  de  la 
difcipline  primitive.  ♦ i 

( I ) Inftr,.  paît,  de  M»  l’évêque  de  Boul. 
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^ais  quoique  cette  raifon  foit  plus  que  fuffi- 
iante  pour  confondre  ceux  qui  font  égarés  par 
le  prétexte  de  faire  revivre  l’ancienne  difcipline 
de  réglife  , je  m’arrête  plus  en  détail  à l’exameii 
de  cette  prétention  : vous  allez  voir  combien  elle 
eft  chimérique. 

Il  y a d’abord  un  principe  que  je  défie  qu’on 
me  contefte  , c’eft  qu’en  fuppofant  que  l’aflèm- 
blée  fît  revivre  par  fes  décrets  la  difcipline  an- 
cienne y elle  excéderoit  fbn  pouvoir  y elle  décide- 
roit , de  fa  propre  autorité  , que  l’ancienne  dif- 
cipline eft  préférable  à celle  qui  eft  maintenant 
eu  ufage  , qu’elle  convient  mieux  aux  befoins  fpi- 
rituels  de  chaque  fîdele  ; elle  décideroit  que  l’é- 
glife  a eu  tort  de  créer  la  difcipline  aétuelle  , 8c 
qu’elle  continueroit  d’avoir  ce  tort  en  voulant  la 
conferver  : en  un  mot , l’afîèmblée  gouveriieroit  vé- 
ritablement l’églife  9 elle  la  réformeroit , elle  de-‘ 
viendroit  fbn  juge  ÿ ce  qui  affurement  n’eft  pas 
en  fa  puiffance.  Car  , quels  que  foient  les  pou- 
voirs de  l’affemblée  nationale , elle  ne  peut  dif- 
convenir  qu’elle  ne  foit  une  affemblée  purement 
civile  8c  temporelle  , qu’elle  ne  nous  tient  pas 
lieu  de  l’églife  , qu’elle  n’en  a pas  l’autorité , puif- 
que  nous  avons  vu  qu’il  eff  de  foi  que  l’églife  feule 
a le  droit  de  changer  fa  difcipline  : l’afTemblée  n’a 
donc  pas  plus  le  pouvoir  de  faire  revivre  par  fes 
décrets  l’ancienne  difcipline  de  l’églife  , que  d’en 
créer  une  nouvelle. 

- Mais  vous  comprendrez  bien  mieux  encore  la 
frivolité  du  prétexte  que  je  combats , fi  vous  voulez 
vous  donner  la  peine  de  comparer  un  inftant  avec 
moi  les  décrets  de  l’afTemblée  avec  l’ancienne  dif- 
cipline de  réglife. 

* C’eft  une  vérité  de  fait  que  l’églife  a toujours 
réglé  les  créations  , extenfîons  8c  fupprelîions  des 
diocèfes  3 que , depuis  l’origine  du  chriftianifme 
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il  n"y  a pas  un  feul  exemple  de  pareil  changement 
opéré  fans  elle.  Les  décrets , au  contraire , chan- 
gentrarrondillèment  de  tous  les  diocèfes  de  France, 
en  fuppriment,  d’un  feul  mot,  cinquante  - trois  , 
non-feulement  fans  l’églife  , mais  même  en  s’op- 
pofant  à ce  qu’elle  légitime  par  les  formes  canoni- 
ques les  changemens  qu’on  paroît  délirer. 

C’eft  une  vérité  de  fait  qu’il  n’y  a jamais  eu 
que  l’églife  qui  ait  érigé  des  métropoles  & con- 
féré aux  évêques  métropolitains  leur  juridiéèion. 
Les  décrets  , au  contraire , érigent  en  France  dix 
métropoles  , & attribuent , de  leur  autorité  pri- 
vée , aux  évêques  de  ces  fîéges  la  juridiéfion  mé- 
tropolitaine , qui  eft  fans  contredit  un  pouvoir 
fpirituel. 

C’eft  une  vérité  de  fait  que  , fuivant  la  difci- 
pline  conftante  de  l’églife  , le  recours  n’a  jamais 
eu  lieu  que  de  l’autorité  inférieure  à l’autorité  fu- 
périeure , dans  le  même  ordre.  Les  décrets  , au 
contraire,  portent  que  quand  l’évêque  métropoli- 
tain refufera  de  donnerl’inftitution  canonique  à un 
évoque  nouvellement  élu  , celui-ci  s’adreffera  au 
plus  ancien  évêque  de  l’arrondiftem eut  ( qui  vift-t 
blement  eft  inférieur  en  juridiéfion  au  métropo- 
litain ),  &',  fur  le  refus  du  plus  ancien  évêque  , 
fucceftîvemént  à tous  les  évêques  de  l’arronilTe- 
ment , en  recourant  toujours  du  plus  ancien  au 
plus  jeune  : & commê  fi  ce  n^étoît  pas  aflez  , les 
décrets  décident  que  fi  les  évêques  d’un  arrondit 
fement  refufent  tous  d’inftituer  l’évêque  nouvel- 
lement' élu  , celui-ci  en  appellera  au  tribunal  diî 
diftriéf , tribunal  laïque  , qui  jugera  en  dernier 
relTort.  Il  n’y  a pas  fous  le  ciel  d’exemple  d’une  pa- 
reille marché  , même  dansles  gouvernemens  civils. 

C’eft  une  vérité  de  fait  que  , dans  les  temps 
même  bu  les  évêques  étoient  nommés  par  voie 

B 2 


/ 


là 

d’éle’diîon , le  clergé  avoit  fur  leur  nomination  la 
principale  influence.  Les  décrets  au  contraire  , 
attribuent  ces  éle6î:ions  au  corps  éleéèoral  : or  y 
il  y a tel  département  où  l’on  ne  trouve  point 
dans  ce  corps  un'  feul  eccléfiaftique  : il  peut  arri- 
ver qu’il  ne  s’y  en  trouve  point  j il  efl:  certain  du 
moins  qu’on  ne  peut  raifonnablement  fuppofer 
qu’ils  y foient  en  aflez  grand  nombre  pour  y avoir 
l’influence  que  le  clergé  d’un  diocèfe  doit  natu- 
rellement avoir  pour  contribuer  au  meilleur  choix. 

C’eft  une  vérité  inconteflable  , & que  l’églife 
a toujours  reconnue  , félon  le  faint  concile  de 
Trente  , qu’un  prêtre  ne  peut  confelTer  s’il  n’eft 
approuvé  par  l’ordinaire  ( i ).  Les  décrets  , au 
contraire  , autorifent  les  curés  à prendre  pour  vi- 
caires dans  leurs  paroilfes  les  prêtres  ordonnés 
pour  le  diocèfe  , quoiqu’ils  ne  foient  point  approu- 
vés. Je  demande  fi  c’efi:  là  faire  revivre  l’ancienne 
difcipline  de  l’églife  5 & fi  on  peut  le  dire  de 
bonne  foi. 

Le  ParoiJJien, 

Je  tombe  d’accord  avec  vous , M.  le  curé  , fur 
la  plupart  des  points  que  vous  venez  de  toucher  , 


( I ) Perruafum  femper  in  ecclefia  Dei  fuit  & ve-' 
riflimum  elfe  fynodus  hæc  confirmât  , nullius  mo- 
menti  abfolutioneni  eam  elfe  debere  , quam  facerdos 
in  eum  profert  in  quçm  ordinariam  aut  fubdelega- 
tam  non  habet  iuridiêlionem.  ( Concil.  Trid.  fcflT.  14, 
■c.  7;  voyei  aujji  Concil.  Trid.  fefl'.  23  , de  Reform. 
c.  15.  Concil.  Later.  III,  c.  3.  Concil.  Burdigal.  an. 
1583,  tit.  de  Vcrbi  divini  prædic.  Concil.  Toiof.  an. 
1590,  tit.  de  Pœnit.  Concil.  Eotiim.  1581.  Concil. 
Remig.  & Turan.  1583.  Concil.  Narb,  1609.  Edit 
de  1606 , art.  ii.  Edit  de  1695,  art.  ii.  Capit.  Ca- 
roli  Magni,  apud.  Baluz.  , lom.  I , p.  1040  , ibid 
p.  1063 , &c.  ) 
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mais , au  milieu  de  tout  cela  , je  vois  qu’il  y a du 
bon  dam  la  conftitution  j par  exemple  , les  élec- 
tions, car  il  eft  tout  naturel  que  chacun  adonne 
fon  avis  quand  il  s’agit  de  choifir  fes  pafteurs  5 
& après  tout , on  dit  que  c’étoit  l’ufage  autrefois. 

Le  Curé. 

Il  faut  bien  diftinguer  5 monfieiir  , Féleéfion  des 
-évêques  de  celle  des  curés.  Regardez  comme  un 
fait  certain  & qui  n’eft  démenti  par  aucun  té- 
moignage ^ que  par  tout,  que  dans  tous  les  temps, 
la  nomination  des  curés  a appartenu  de  droit  aux 
évêques.  Il  y-a  des  laïques  qui  exercent  quelque 
droit  fur  la  nomination  aux  cures  ^ mais  ce  droit 
doit  toujours  fon  origine  au  confentement  deji’é- 
glife  , qui  reconnoi/foit  ainfî  les  bienfaits  des  fon- 
dateurs ( I ).  » Vous  devez  favoir , écrivoit  le  cé- 
cebre  Guillaume  , évêque  de  Paris  , que  c’èft  aux 
évêques  , comme  fuccelTeurs.des  apôtres  , comme 
miniftres  delà  dignité  apoftolique,  qu’il  appartient , 
en  vertu  de  la  fonéfion  épifcopale  , d’inftituer' les 
clercs  dans  les  églifes  canoniales , & les  prêtres 
dans  les  chapelles  & les  paroilfes.  ^Je  parle  d’une 
inftitution  pleine  , pour  ce  qui  eft  du  droit  com- 
mun ^ quoique  par  une  conceftion  fpéciale  des 
évêques  , le  droit  de  patronage  ait  été  attribué  à 
quelques perfonnes  ( 2 ) n.  c<  Les  apôtres  & leurs 


( I ) Novarint  conditores  bah’licariim  , in  rebus  , 
quas  iifdem  ecclefiis  conferunt  , „ niillam  poteftatem 
habere,fed,  jufta  canonum  inftitnta,  ficut  ecdefiam 
ia  & dotetn  ejiis  ad  ordinaiionem  epilcopi  periinere. 
OConcil.  Tolet.  IX  , c.  51.)  In  parochialibns  ccde- 
fiis  presbyteri  per  epifeopos  conftuuuntur.  ( Concil. 
Later.  I , can.  18.  ) 

( 2 ) Guill.  Parir.  apud  ThomalT.  Part.  I , î . i , 

c.  2. 


{ncceffeuts  y qui  font  les  évêques  , ayânt  été  les 
fondateurs  de  toutes  les  églifes  , il  eft'  vifiSle  que 
ce  font  auffi  les  évêques  qui  doivent  ou  les  gou- 
verner eux-mêmes , ou  en  commettre  le  gouver^ 
nement  à ceux  qu’ils  en  jugent  capables. . . L’é- 
vêque étant  le  fouverain  prêtre  de  fon  diocèfe, 
c’èft  à lui  à diftribuer  toutes  les  charges , parce  que 
ce  ibnt  comme  autant  de  participations  & d’écoulè- 
mens  de  fa  fouveraineté  facerdotale  (i)  ».  Ce  droit 
eft  il  évident , qu’il  n’y  a pas  un  pays  catholi- 
que où  les  évêques  ne  nomment  aux  cures  , & 
qu’ils  y ont  toujours  nommé  , même  dans  les  temps 
ôù  les  élevions  avoient  lieu  pour  remplir  les 
fiéges  vacans.  ■ ' 

Ze  ParoiJJîen. 

Vous  convenez  au  moins  , M.  le  curé  , que 
les  évêques  fe  nommoient  par  éleélion  : ainfî  fur 
ce  point  le  clergé  ne  peutdéfapprouver  les  décrets. 

Le  Curé. 

II  y a bien  loin , monfieur , des  élevions  telles 
qu’elles  ont  été  réglées  ‘par  ralTemblée , à celles 
qui  étoient  autrefois  en  ufage  dans  l’églife. 

Le  peuple  a été  adrnis  dans  l’ordre  aux  élec- 
tions .des  évêques^  mais  moins  pour  y influer 
que  pour  y rendre  témoignage  à ceux  qui  étoîent 
élus‘^  & , en  fuppofant  même  qu’il  y eût  toute 
la  part  que  les  nouveaux  décrets  lui  donnent , il 
n’auroit  tenu  ce'  droit  que  de  l’églife , & non  de 
la  pûifîance  temporelle.  L’apôtre  fàint-Pierre  mar- 
que les  qualités  que  doit  avoir  celui  qu’il  faut 


( I ) ThomalT.  Ancien.  & nouv.  difcipl.  de  Téglife , 
f Part.  J ^ L.  2 y c.  6,  & Part.  4 > 2 y c.  9. 
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fubftituer  eu  perfide  *Judas  ( i ).  S.  Paul 
défend  d’élever  à l’épifcopat  un  bigame  ou  un 
néophyte  (2).  C’eft  l’églife  quijdans  tousJes  tempS| 

9 réglé  par  fes  lois  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à l’entrée  dans  le  fadiiaire.  C’eft  dans 
les  conciles  provinciaux  que  fe  faifoieiit  les  élec- 
tions, & cela  J dit  S.  Cyprien  ^ conformément 
à la  tradition  divine  & à la  pratique  des  apô-  . 
très  ( 3 ).  L’ufage  des  éleéfions  s’eft  confervé 
pendant  plufieurs  fiècles  en  orient  comme  en  oc- 
cident ^ mais  ces  éledlioiis  n’étoient  dans  le  fond 
qu’un  choix  fait  avec  l’approbation  du  clergé  6c 
du  peuple.  c<  Le  choix  ( des  évêques  ) , dit  le 
célèbre  hiftorien  ^de  l’églife  5 fe  faifoit  par  les  évêr 
ques  les  plus  voilîns , de  l’avis  du  clergé  & du  • 
peuple  de  l’églife  vacante.  . . Le  métropolitain 
s’y  rendbit  avec  tous  les  comprovinciaux , on 
coufultoit  le  clergé  , non  de  la  cathédrale  feu- 
lement , mais  de  tout  le  ■ diocèfe  j on  confiiltoit 
les  moines  , les  magifirats  , le  peuple  : mais  les 
évêques  deGÏdoient . . . Voilà  la  promotion  des  évê- 
ques telle  que  vous  l’avez  vpe  pendant  les  fix 
premiers  fiècles  , & vous  la  verrez  encore  à-peu- 
près  femblable  dans  les  quatre  fuivants  ( 4 ) ». 
Dans  la  fute  , les  faétions  , les  troubles , la  dif- 


( I ) Aa.  I.  r 2 ) I.  Tim.  III. 

( 3 j Propter  quod  diligenter  de  traditione  divina 
& apoftolica  obfervatione  fervandum  efi  & tenendum  , 
quod  apud  nos  quoque  & fere  per  provincias  univcrfas 
tenetur,  ut  ad  ordinationcs  rite  celebrandas , ad  eam 
plebem  cui  præpofitus  ordinatur,  epilcc7pieju(dem  pro- 
vinciæ  proximi  quique  conveniant  ; St.  epifcopus  deli- 
gatur  , plebe  præfente  , quafi  fîngularcm  vitam  ple- 
niffime  iiovit  Sc  uniufcujufque  aàum  de  ejus  con-. 
yerfatione  profpexit.  ( S.  Cypr.  L.  I , epift.  4.  ) 

C 4 ) Fleury  , Difc.  H , n.  4, 

(• 


corde  5 la  iimonie  , la  fureur  des  partis , lur-touf 
quand  il  s’agilToit  de  grands  lièges,  enfin  Ic^ 
fchifmes  qui  eu  réfultoient  .quelquefois  , & dont 
nous  voyons  de  fréquents  exemples  dans  l’hiftoire 
ecciéfiaftique  ont  déterminé  ïeglife  à changer 
en  ce  point  fa  difcipline.  En  France  , l’éleètion 
des  évêques  fut  réfervée  aux  églifes  cathédra- 
les ( I ).  C eft  cette  deniiere  forme  d’éleélioii 
qui  a été  adoptée  par  le  concile  de  Balle  , & en- 
fuite  par  la  pragmatique*  fanèHon,  jufqu’à  ce  qu’é- 
clairé par  l’expérience  fur  les  inconvénients  qui 
en  nailToient  , on  lui  ait  fubftitué  le  concordat , 
qui  donne  au  roi  la  préfentation  aux  évêchés , 
6c  au  pape  l’inflitution  canonique. 

Comparons  à préfent  les  anciennes  éledlions 
avec  la  nouvelle  forme  décrétée  par  l’ailéniblée-. 

Tant  que  les  éledi:ions  aux  évêchés  ont  duré  dans 
l’églife  , le  clergé  y alîilîoit  en  corps  , y préfî- 
doit , y avoit  une  grande  influence.  Dans 
la  nouvelle  forme  , il  n y eft  nf  convoqué 
ni  repréfenté  : il  eft  obligé  de  recevoir  , 
de  la  main  des  laïques,  celui  qui  'doit  être  fbn 
chef  & ion  modèle,  fût-il  incapable,  & cela 
ûns  autre  reftburce  qu’un  appel  comme  d’abus, 
dont  les  la'iques  font  encore  jugés  en  dernier 
Tcflbrt. 


( I J Si  forte  contigerit  fedem  epifcopalem  vel  al> 
quam  abbaiiam  regalem  vacarc  , volumus  ut  cano- 
rrei  ecclefiæ  , vel  monachi  monafterii  vacantis  ve- 
niant  ad  reginam  , vel  archiepifeopum  , ficut  ante 
nos  venirent  ; & liberam  eleftienem  ab  cis  petant  , 
nos  volumus  quod  fÎFW  contradidione  eis  concé- 
dant. ( Teftam.  de  Philippe  - Augufte , art.  9 & 10  j 
voyez  le  Recueil  des  Ordonnances,  édit,  du  Louvre  , 
Tome  I , p.  97  & 98.  > 


Tant  que  les  éIe£tioiis  ont  duré  dans  l’églife  ^ 
lors  de  la  vacance  d’un  fiège  , le  peuple  étoit 
convoqué.  C’étoit  véritablement  l’airemblée  des 
fidèles  qui  fe  réunilToient  pour  un  objet  qui  inté- 
reflbit  leur  religion.  Dans  la  nouvelle  forme , 
c’eft  un  corps  éleéforal , une  affemblée  politique 
compofée  de  fimples  citoyens , nommés  dans  un 
autre  temps  & pour  d’autres  objets , qui  traite 
de  la  même  manière  l’éleèlion  d’une  officier'pu- 
blic  & celle  d’un  évêque.  Eft-ce  ainii  qy’oii 
veut  nous  retracer  les  alfemblées  des  premiers 
fidèles  ? Eft*ce  là  rétablir  le  peuple  dans  la  pof- 
feflion  de  participer  au  choix  de  Tes  pafteurs  ? 
Vous-même  , monfîeur^  croirez-vous  avoir  joui, 
du  droit  que  vous  prétendez  y avoir  , lorfqu’ils 
auront  été  nommés  par  le  corps  éleéforal  ? 

Tant  que  les  éleéEons  ont  duré  dans  l’églife  ^ 
on  n*y  admettoit  que  les  enfans  de  l’églife  ^ dans 
la  nouvelle  forme  , il  fe  trouve  parmi  les  élec- 
teurs, des  Juifs  5 des  proteftans  5 des  comédiens  : 
quelle  reflemblance  ! 

Le  PatoiJJîen. 

J’avoue  que  cela  n’eft  pas  trop  félon  les*  réglés  : 
mais  les  décrets  ne  font  pas  tous  de  cette  forte. 
Par  exemple  5 n’a-t-on  pas  bien  fait  d’établir  que 
les  nouveaux  évêques  n’auront  plus  befoin  de 
recourir  à Rome  pour  leurs  bulles  l ne  vaut-il  pas 
mieux  qu’ils  s’adreifent  à leur  métropolitain , comme 
il  a été  décrété  ? • - 

' Le  Curé, 

‘ Il  faut  partir  d’un  principe  clair  & certain  *, 
c’eft  que  l’inftitution  canonique  des  évêques  ap- 
partient eflèntielîement  à féglife.  Or  voici  la 
marche  qu’elle  à fuivi  en  ce  point.  Dans  l’ori- 
gine c’étoieht  les  conciles  provinciaux  qui  infti- 
tuoient  les  évêques.  Nous  avons  pour  garants  de 
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çette  aflêrtîon  le  premier  concile  général  le 
témoignage  des  écrivains  des  premiers  fîècles(i)^ 
La  difficulté  de  saflèmbler  les  conciles  provinciauK 
auffi  fouvent  que  Texigeoit  le  cas  , a déterminé 
réglife  à renvoyer  Tinftitution  des  nouveaux 
évêques  aux  métropolitains  qui  en  exerçoient  le 
pouvoir. 

Cependant  de  tout  temps  on  recouroit  au  faint 
fiège  dans  les  difficultés  qui  s'élevoient  fur  les 
nominations  aux  évêchés.  Si  Ton  veut  parcourir 
de  fîècle  en  fîècle  les  faftes  de  féglife,  on  y 
trouvera  les  jugemens  que  les  fouverains  pontifes 
ont  portés  dans  les  caufes  de  cette  nature  : on 
y trouvera  ce  droit  reconnu  par  le  concile  de 
Balle  ( Z ).  Le  recours  au  pape  devenant  très* 
fréquent  , Téglife  lui  a réfervé  la  confirmation 
canonique , prérogative  dont  il  jouit  exclufivement 
depuis  plus  de  deux  fîècles , du  confentement  de 
nos  évêques,. 


( I ) Decernimus  un  nullius  epifcopi  eleftio  appro- 
betur , *nec  ullus  epifcopus  conflituatur  in  cîvhate 
magna  , nifi  voluntate  epifcoporum  provinciæ  , & 

nifî  de  fide  ejus  timoré  Dei  inquirant.  ( Concil. 
Nican.  I,  c.  5.  ) 

( 2 ) Veriimtamen,  fi  forte  aliquando  contingat 
eleâionem  aliquam , etiam  alias  canonicam  , fierî  , 
quæ  in  perturbatione  eccicfiæ  , aut  patriæ  , vel  boni 
publici  vergere  timeateur,  fummus  pontifex , cuni 
ad  ipfum  confirmatîo  delata  fuerit , fi  talem  urgen- 
tiffimam  caufam  adefle  cognoverit , ea  prius  ma- 
ture difcuffa  ac  parte  plena  defenfa. ..  Hujufmodi 
caufam  veram , fufficientemque  fore  atteftaniium  , 
rejefta  tali  eleftione  , ad  capitulum  vel  conventum 
remittat , ut  infra  tempus , vel  alias  juxta  loci  dif- 
tantiam  , ad  aliam  venire  non  formidans , eleétionem 
procédât.  ( Concil.  Bafil.  Tit.  II.  de  Eleâione.  ) 


Je  demande  ’d  onc  fi  l’aflemblée  nationale  eft 
recevable  à changer  la  difcipline  adluelle  de  l’églife, 
contre  fon  intention  j fi  elle  eft  recevable  en 
confé^uence  à rendre  au  métropolitain  , malgré 
la  réferve  faite  au  faint-fiège  par  Téglife  mêrne^ 
le  droit  d’inftituer  les  évêques  j 8c  fi  raffemblée 
nationale  trouvera  jamais  un  métropolitain  qui', 
fur  la  feule  milîîon  des  décrets , ofe  fe  Tarroger  ? 

Je  demande  fi  raffemblée  nationale  eft  rece- 
vable 3 dépouiller  le  pape  de  ce  droit , après  une 
poïlèftîon  auflî  longue  , aufiî  légitime  , aiifti  fo- 
lennellement  reconnue  , même  par  les  évêques 
de  France  , qui , bien  loin  de  s’élever  contre  , 
font  les  premiers  à le  refpeder  8c  à fe  plaindre 
de  l’innovation  ? 

Je  demande  fi  l’affemblée  nationale  eft  rece- 
vable à refufer  au  pape  le  droit  de  recours  dans 
les  conteftations  qui  s’éleveroie^tit  fur  les  nomi- 
nations aux  évêchés  , xlroit  qu’on  ne  lui  a ja- 
mais contefté  , pour  le  remettre  entre  les  mains 
des  laïques , membres  du  tribunal  du  départe- 
ment, qui  les  jugeroit  en  dernier  reffort  ? 

Je  demande  enfin  fi  J’affemblée  nationale  eft 
recevable  après  cela  à nous  dire  qu’en  chargeant 
les  métropolitains  d’inftituer  les  évêques  , elle 
rappelle  l’anci‘en  ufage  ? Oui , il  y a eu  un  temps 
où  les  métropolitains  donnoient  l’inftitution  aux 
évêques  , parce  que  telle  étoi||^a  difcipline  créée 
par  l’églife  , 8c  non  par  l’autorité  purement  civile 
8c  temporelle. 

Le  ParoiJJien. 

Ce  point  ’ eft  plus  important  que  je  n’aurois 
cru  ; mai?  célui  du  nouvel  arrondiffement  des  " 
diocèfes  ne  me  paroît  pas  fouffrir  de  difficultés. 

Je  ne  conçois  pas  pourquoi  le  clergé  fe  recrie 
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tant  'fur  cet  article  & s’obftine  /k  s’y  refùfer.. 

Le  Curé.  • . . * . 

Le  clergé  ne  fe  feroit  pas  refuféj^rnonfieur  y 
de  fe  prêter  au  changement  qu’on  veut  faire 
dans  rarrondiflement  des  diocèfes  j h/on  eût  pris 
la  voie  canonique  , & qu’on  eût  invoqué  , 'fui- 
vant  les  formes  prefcrites  , l’autorité  de  l’églife. 

Ne  fût-ce  pas  l’églife  qui , du  temps  des  apô- 
tres, défigna  d’abord  les  limites  des  diocèfes  ? 
C’étoit  par  . l’ordre  de  S.  Paul  que  Tite  étoit 
chargé  d’établir  des  évêques  dans  toutes  les  vi  - 
les de  fille  de  Crète  (1)7  c’étoit  par  1 autorité 
des  apôtres  que  7 du  vivant  du  difciple  bien  aimé  7 
les  lièges  épifcopaux  de  l’Afie  avoient  été  fixés 
à Ephefe  7 à Smyrne  , 4Pergame7  à Thyatire  7 
à Sardes  7 à Philadelphie  5 à Laodicée  (.2).  C’é- 
toient  les  apôtres  qui  avoient  établi  les  ancien- 
nes égiifes  apofiioiiques  de  Corinthe  7 de  Thefia- 
lonique,  d’Ephefe  , & les  autres  dont  Tertullien 
nous  rappelle  les  limites  (3)*  mot  7 c étoit 

l’églife  7 8c  l’églife  feule  7 qui  7 dans  les  fiècles 
de  perfécution  7.,afiignoit  aux  évêques  le ^ lieu  de 
leur  mifiion.  ^ ' 

Les  princes  devenus  chrétiens  eurein  part 
quelquefois  à l'éreéfion  des  nouveaux  lièges  7 tou- 
jours en  s’adrefîant  à elle.  Les  évêchés  étoient 
fondés  par  les  conciles  provinciaux  8c  les  papes  7 
dans  les  cinq  pruniers  liècles  de  Téglife  (4). 


(I)  Tit.  I.  5. 

Cl)  Apoc.  1. 

(3)  •Tertull.  L.  de  Præfcript.  c.  37. 

C4)  Placuit  ut  plebes  quæ  numquam  habucrunt  pro- 
prios  epifcopos  , nifî  ex  concilio  plenario  uniufcujur- 
que  provinciæ,  Si  primatis,  arque  confenfu  ejus  ad  cu- 
jus  diœcefim  eademecclefia  pertinebat,  decretum  fuerit^ 
minima  accipiant.  ( Concil.  Carthag.  III , can.  66.  ) 
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>5  Quand  ü a fallu  diviler  y pour  la  plus  grande 
utilité  de  leglife , les  Sièges  établis  d ans  les  pays 
catholiques  , par  des  éredtions  nouvelles , l’inter- 
vention de  toutes  les  parties  inrérdfécs  eft  deve- 
nue une  condition  eilcntielle  des  éredions.  Il 
failoit  entendre  les  réclamations  des  diocéfains, 
confulter  les  interets  y les  droits  ou  le  vceu  des 
communautés  y & réunir  le  conlètitemcnt  des 
princes  y des  évêques  diocéfàins  y des  métropo- 
litains èc  des  papes.  On  retrouve  fidèlement 
Gbfervées,  dès  le  fixième  fiècle  , ces.  règles  cons- 
tantes de  réreèiion  des  nouveaux  fièges,  le  con- 
kntement  du  prince  & de  l’évêque  diocéfiiin  , 
Sc  le  recours  au  métropolitain  ou  an  pape(i)w. 
Jamais  ik)s  rois  n’ont  procédé  à 'des-  éreètions 
ou  réunions  de  lièges  , qu’en  invoquant  la  puil- 
lance  eccléfiaftique , & lorfqu’il  s’efi:  trouve  des 
obfiacles  y ils  ont  abandonne  leurs  entreprifes» 
On  doit  fe  rappeller  5 entre  autres  exemples^ce 
qui  arriva  lors  des  projets  d’éredion  d’évêchés , 
à Melun  & a Châteaudnri  , & de  l’éreèfioii'des 
évêchés  de  Touriiay  & de  Boulogne  (2).  Pouvez- 
vous  douter,  d après  ces  faits  , monfieur  , que 
féreêtion  & la  limitation  des  évêchés  puiffent  fe 
faire  autrement  que  par  l’éslife  ? 

Ici  la  raifon  eft  d’accord  avec  la  tradition. 
Fixer  les  limites  d un  nouveau  diocèfe  , c’eft 
impofer  à l’évêque  qu’on  y orépofe  , la  charge 
de  gouverner , dans  l’ordre  de  la  religion  , ks 
âmes  qui  y font  renfermées  9 reftieindre  les 
limites  d’un  diocèfe  , c’eft  fonftrâire  au  gouver- 


,(i)  Expofition  des  principes  de  la  conftiiution  ecclé- 
iiaitique  par  les  évêques , pag.  20  & 21. 

> par  Thomaffin  . tçm.  I. 
pa^.  402  ftuv.  , , ’ 
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nement  de  l’évêque  les  âmes  dont  il  étoit  chaîné  ^ 
étendre  les  limites  d’un  diocèfe  , c’eft  attribuer 
à l’évêque  le  droit  de  gouverner  des  âmes  dont 
il  n’éroit  pas  chargé.  Si , en  changeant  les  li- 
mites des  diocèfes  , on  n’opéroit  aucun  change- 
ment dans  l’exercice  de  la  juridiéiion  fpirituelle, 
la  puilTance  temporelle  pourroit  librement  exé- 
cuter fes  plans  l’églife  n’auroit  pas  plus  le  droit 
de  s’y  oppofer  , qu’elle  n’a  celui  de  s’oppofer, 
par  exemple,  à une  nouvelle  divifion  territoriale 
du  royaume.  Mais  comme  ce  changement  ne 
peut  s’adapter  aux  diocèfes  , fans  étendre , ref- 
treindre  ou  faire  celTer  la  juridiâ:ion  fpirituellc 
des  évêques , cela  devient  alors  du  relTort  de  l’é- 
glife,  & ne  peut  être  opéré  que  par  elle.  Que 
fait  TalTemblée  quand  elle  détermine  un  nouvel 
arrondi/fement  des  diocèfes , & établit  dix  métro- 
poles dans  le  royaume  ? Elle  dit  à cinqnante- 
trois  évêques  : vous  n’aurez  plus  le  droit  de  gou- 
verner votre  diocèfe  j la’  juridiéfion  que  l’églife 
vous  avoit  attribuée  , nous  l’anéantiffons  par  nos 
décrets.  Elle  dit  à quelques-uns  : voici  une  por- 
tion de  votre  diocèfe  dans  laquelle  vous  n’aurez 
plus  le  droit  de  gouverner  ^ la  juridi(^ion  que 
l’églife  vous  avoit  attribuée  pour  votre  diocèfe 
tout  entier  , nous  la  reftreignons , nous  la  fup- 
primons  pour  cette  portion.  Elle  dit  à d’autres  : 
votre  pouvoir  épifcopal  n’alloit  que  jufqu’à  telles 
limites  ^ nous  lui  dbnnons  plus  d’étendue  j la  ju- 
ridièHon  que  l’églife  avoit  reftreinte  aura  un  plus 
vafte  relfort  , elle  pourra  s’exercer  dans  cette 
autre  portion.  Elle  dit  aux  métropolitains  qu’elle 
fupprime'  : vous  ne  ferez  plus  métropolitains  j 
& , que  l’églife  y confente  ou  non  , vous  ne 
jouirez  dorénavant  d’aucun  des  droits  attachés 
à cette  qualité.  Elle  dit  à ceux,  qu’elle  crée  î 
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vous  n’étiez  jufqu’ici  que  fimples  évêques,  & à 
Tavenir  nous  entendons  que  vous  fbyez  reconnus 
pour  métropolitains,  en  vertu  de  notre  décret, 
& que  vous  jouiflîez  de  toutes  les  prérogatives 
attachées  à votre  qualité. 

- Ce  langage  vous  étonne , monfieur  vous  le 
croiriez  imaginé  ^ il  eft  cependant  très  - vilible- 
ment  celui  que  l’aflemblée  tient  par  fes  décrets , 
& qu’elle  tiendra  aulîî  long-temps  que  durera  fa 
conftitution; 

Le  Paroijjîen, 

^ Ne  peut-on  pas  dire  , M.  le  curé,  que  les  évê- 
ques reçoivent  dans  leur  ordination  un  droit  gé- 
néral , univerfel , d’exercer  la  juridiction  épifco- 
pale  , & qu’ils  peuvent  validement  en  remplir  les 
fonctions  par-tout  où  la  puiflance  civile  les  appelle  ? 

Le  Curé. 

Cette  allégation-  eft  fi  peu  fondée  , monfieur , 
que  l’églife  a toujours  aftigné  à chaque  évêque 
un  territoire  circonfcrit , ÔC  qu’elle  a veillé  çonf- 
tamment  à ce  qu’aucun  évêque  n’exerçât  la  ju- 
ridiction épifcopale  hors  de  fon  diocèfe.  a Qu’au- 
cun évêque  , difent  les  Peres  du  premier  concile 
de  Nicée , ne  fafle  d’ordination  de  prêtres  ni  de 
diacres , éc  n’exerce  de  fondions  dans  le  territoire 
d’un  autre  évêque  fans  fa  permiftîon  ( i ) ».  Lé 
troifîeme  concile  de  Carthage  s’exprime  ainfi  i 
« Il  eft  défendu  à tout  évêque  d’envahir  les  peu- 
ples étrangers , d’empiéter  fur  le  diocèfe  de  fon 
collègue  ( Z )».  Le  quinzième  canon  du  concile 
de  Sardique  eft  encore  plus  formel.  L’évêque 
Ofius  dit  : (c  Définiflbns  aufiî  tous  que  fi  l’évêque 
d’un  autre  diocèfe  veut  promouvoir  à quelque 
grade  un  miniftre  étranger  fans  le  confentement 


( I ) I Concile  de  Nicée , c.  38. 

( * ) I Concile  de  Carthage , can.  zo. 


de  Ton  propre  évêque  , une  femblable  promo- 
tion foii:  regardée  comme  nulle  6c,de  nul  effet, 
ÔC  que  fi  quelques  - uns  fe  promettent  d’en  agir 
ainii , ils  foient  avertis  ÔC  corrigés  par  leurs  con- 
frères & collègues  dans  l’épifcopat..  Tous  les 
Peres  dirent  que  ce  décret  foit  auffi  fiable  ÔC 
irrévocable  ( i ) «.  On  trouve  encore  une  difpo- 
fîtion  femblable  dans  le  quinzième  canon  du  troi- 
fieme  concile  d’Orléans  : « L’évêque  ne  doit  point 
entrer  dans  les  diocèfes  étrangers  pour  ordonner 
des  clers  étrangers  ou  confacrer  des  autels  : que 
s’il  le  fait , l’autel , ell-il  vrai , demeurera  confa- 
cré  5 mais  ceux  qu’il  aura  ordonnés  feront  exclus 
de  leurs  fonéfions  , Se  lui-même , comme  tranf- 
greffeurs  des  canons  fera  fufpens  durant  une  an- 
née de  la  célébration  'des  meffes  f i ) ».  Le  pre- 
mier concile  de  Conflantinople  ne  s’exprime  pas 
moins  clairement  quand  il  parle  de  la  forte  : « Que 
les  évêques  qui  font  hors  de  leurs  diocèfes  ne 
s’immifeent  point  dans  les  territoires  étrangers , 
Sc  qu’ils  n’établiffent  pas  la  confulion  ^ le  mé- 
lange dans  les  différens  troupeaux  ( 3 ) ».  Enfin 
le  faint  concile  de  Trente  renouvellant  cette  loi, 
obfervée  dans  l’églife  depuis  tant  de  fiècles  , a 
réglé  : « Qu’il  ne  foit  permis  à aucun  évêque  , 
fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , 
d’exercer  les  fonélions  épifcopales  dans  le  dio- 
cèfe  d’un  autre  , fi  ce  n’efl  avec  la  perrniffion  ex  • 
preffe  de  l’ordinaire  du  lieu  , Sc  à l’égard  feu- 
lement des  perfonnes  foumifes  au  même  ordi- 
naire ^ ÔC  s’il  en  arrive  autrement , que  l’évêque 
ceux  qui,  auront  été  ainfi  ordonnés , foient  de 


( I ; Concile  de  Sardique  , can.  15. 

( 2 ) Concile  d’Orléans  , ibid. 

( 3 ) Concile  de  Condaniinople,  can.  2. 
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droit  fufpehs , çelui-la  des  fon£l:ions  çpifcopales , 
ceux-ci  de  l’exercice  de  leurs  ordres  ( i J.  » 

, ^ Xe,  ParoiJJien. 

D’après  cq  que  vous  me  dites,  M.  le  curé, 
je  vois  que  la  polition  aé^uelle^  eft  bien  embarrafT 
faute.  N’y  auroit-  il  pas  quelque  moyen  de  tout 
concilier?  Par  exemple,  les  .évêques  dont  les  lié^ 
gés  font  fupprimés  par  les  décre^ts  , ne  pourioient- 
ilspas  donner  leur  démiflion  ? Ceux  qui  font  conr 
fervés  , ne  poui.roient-ils  pas  .fe  déléguer  récipro- 
quement leur,  pouvoir  fur  les  portions  ^de  leurs 
diocéfes  ,qiii , par  le  nouvel  arrondiiremenr , chan- 
ge'nt  de  reiFoit  pour  la  juridiâion  fpirituelle  ? 

, Le  Curé.  ^ 

Vous  avez  raifon  de  dire  , monfieur  , que  la 
pofîtion  aéluelle  eft  bien  embarrairante.  11  eft 
une  chofe  du  moins  dont  on  fera  forcé  de  convenir, 
c’eft  qu’on-  ne  peut  en  faire  un  crime  au  clergé , 
qui , avant  les  décrets  de  l’alTemblée  , n’a  pas  dif- 
limulé- les  terribles  inconvéniens  qu’ils  entraîne- 
roieni:  avec  eux  fi  l’on  venoità.  les  porter.  Mais 
aujourd’hui  à quel  moyen  recourir  pour  tout  con- 
cilier ? Ce  n’dl.  allurément  pas  aux  ;,expédiens 
que  vous  indiquez  : ,car  d’abord  le  nouvel  arroiir 
dilTement  des  .diocéfes  n’eft  pas  le  lèul  point  fur 
lequel  la  confdence  nous  oblige  à refufer  de  faire 
le  ferment  ^ comme  vous  pouvez  le  conclure  de 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu’ici.  D’ailleurs^ 
ne  s’agiroit'il  que^de  celui-ci , nous  ne  pourrions 
y açquiefcer  , ,par,ce.  que.  les  changemens  qu’il 
renfermer  tant  qu’ils  n’aurçnt  point  été  opérés 
par  l’églife  elle  même,  feront  toujours  illégitimes 
ik.  de  nul  effet.  Quant  aux  moyens  de  concilia- 
tion dont  vous  parliez  tout-à-f heure  , ils^^  nq^peu- 
vent  être  enq)loyez  : car  outre  les  raifons  _que 


( I ) Çqncile  de  Trente,  felT.  6,  de  h Réforme,  c.  5 

c 


je  pourrois  vous,  alléguei*  ôc  qui  font  puifées  dans 
la  conftitution  ecdéiiaftique  ÔC  dans  les  lois  de 
leglife  f I J 5 il  en  eft  une  qui  prend  fa  force 
dans  la  prétention  de  raflemblée  j c’eft  qu’on  ne 
poLirroit  recourir  à ces  expédiens  fans  aller  con- 
tre fon  intention  , puifqu’elle  eft  perfuadée  qu’en 
vertu  de  fes  décrets  tout  eft  confommé.  Les 
voies  de  conciliation  indiquées  feroient  donc  im- 
praticables 5 à les  envifager  de  [ce  côté , quand 
même  ?lles  ne  le  feroient  pas  d’alleurs. 

Quel  remede  donc  employer  Le  voici  : c’eft 
de  ne  donner  d’exécution  aux  décrets  qui  inté- 
reflent  la  religion  que  par  l’autorité  de  l’églife  5 
c’eft  de  s’adrefter  à elle  , foit  en’demandant  un  con- 
cile général,  foit  en  laiflant  l’églifè  de  France  fe 
raftembler  en  concile , foit  en  écoutant  la  voix  du 
fouverain  pontife  , confulté  par  les  évêques. 

Le  ParoiJJzen, 

C’eft  à quoi  l’aftemblée  ne  confentira  jamais. 
Elle  veut  être,  libre  de  gouverner  le  royaume  à 
fon  gré  : elle  n’entend  pas  que  l’églife  ait  aucun 
droit  fur  fes  décrets. 

Le  Curé, 

L’églife  ne  cherche  pas , monfieur  , à fe  mêler 
du  gouvernement  qui  eft  confié  aux  puiflances' 
de  la  terre  yelle  demande  feulement  que  les  puif- 
fances  de  la  terre  ne  prononcent  point  fur  les 
chofes  qui  concernent  la  religion.  L’aftemblée 
prétend-elle  que  fes  décrets  foient  d’un  ordre  pu- 
rement temporel , purement  civil  ? Mais  le  con- 
traire' eft  démontré  : il  fuflit  même  de  les  lire 
pour  voir  qu’ils  prononcent  fur  les  points  qui  ne 
font  que  du  reftbrt  de  l’églife.  L’aftemblée  croit- 
elle  avoir  le  droit  de  juger  dans*-ces  matières  ? 
Mais  fur  quoi  pourroit  être  fondé  un  droit  fi 


( I ) Expofit.  des  principes , etc.  p.  12  à iq. 


nouveau  , fi  étonnant  ? Où  en  feroit  la  religion 
fi  fes  intérêts,  fa.  police,  fa  difcipline , dépen- 
doient  des  gouvernemens  humains  ? Non,  non: 
«,les  intérêts  du  ciel  ceux^de  la  terre  n’ont 
pas  été  remis  dans'  les  même'm^ins.  Dieu  a éta- 
bli deux  minifleres  différens  : l’un  pour  fai  ré  paf- 
fer  aux  citoyens  des  jours  doux  ^ tranquilles^ 
l’autre  pour  la  confommation  des  faints  , pour  ' 
former  les  enfans  de  Dieu  , fes  héritiers  6c  les 
cohéritiers  de  Jéfus-Chrifi.  La  fageffe  divine  ne 
pouvant  être  contraire  à elle-même  , Dieu  n’a  pu 
établir  les  deux  puiiTances  pour  qu’elles  fufient 
oppofées  • il  a voulu  qu’elles  puflent  fe  foutenir 
bc  s’entr’aider  réciproquement  : leur  union  efi:  un 
don  du  ciel  .qui  leur  donne  une  nouvelle  force  ÔC 
l:s  met  à portée  de  remplir  les  defieins  de  Dieu 
fur  les  hommes; . '.'.  ‘Mais  cette  union  réciproque 
ne  peut  être  un  principe  de  fujétion  pour  l’une  ^ 
ou  p(5ur  l’autre  pu ilfance:  chacune  efi:  fouveraine, 
indépendante,  abfoîue  dans  ce  qui  la  concerne^ 
chacun  trouve  en  elle-même  le  pouvoir  qui  con- 
vient à fon  inftitution  ^ elles  fe  doivent  une  affif- 
tance  mutuelle  , mais  par  voie' de  .concert  6c  de 
correfpondance  , 6c  non  par  voie  de  fubordina--  ' 
tion  éc  de  dépendance  ( i ).  » : 

Le  ParoiJJîen. 

• L’alTemblée  ne  veut  point  de  concile.  Quant 
à ce  qui  efi  du  pape  , il  n’efi:  pas  naturel  qu’il 
fe  mêle  des  affaires  de  France  : il  faut  donc  re- 
noncer aux  moyens  que  le  clergé  propofe. 

Le  Curé. 

Pour  jufiifier  à vos  yeux , monfieur  , la  de- 
mande que  nous  formons  , je  vais  vous  rappeller 
des  principes  que  vous  connoiffez  fans  doute  , 


( I ) Àdes  de  faffemblée'du  cierge  de  1765. 
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qui  tiennent  à rélTence  de  notre  faînte  religion , 
éc  dont  on  ne  poiirrqit  s’écarter  fans  cefler  d’être 
chrétien.  ^ j 

'Jefus  - Chrift.^  én'^^  lailTé  à 

fqh.  églife  rautonté  ciont  elle  a befoin  pour  con- 
fe.fver  le  précieux  dépôt  qu’il  luia' confié  : il  a 
érige.,  dans  fon  fein  un  tribunal  compofé  du  corps 
des  évêques  unis  entr’eux  èc  au  fouv’eraih  pon-‘ 
tifej  'tribunal  chargé  par  notre  divin  inflituteur 
dç  prononcer  en  .matière  de  foi  ,,  de""  mœurs  ÔC 
de  ,difcipline  ^ "tribunal  qu’il  a doué  dé  Tinfailli- 
bilité.,  afin  que  fon^  évangile,' fé^xonfervât  dans 
fa  pureté  ^ tribunal  toujours  fûbfiftant^  6c  qui  veille 
fans  cefTe  fur. le  vâiiîeau  de  l’églife  ^ tribunal 
donc,  le  reiTort.eft  aufîî  étendu  quéj’églife  elle- 
rnême,  dont^auclin  catholique"  n’eft  indépendant , 
tribunal  enfin  ^qui  doit  durer  jufqu’à  la'confom- 
mation  des  fiècles.  » 

^ Toutes  le^,  fois  jque  les  fidèles  ont  befoiii  de 
Confulter  J’églife.,-  f||f  ypix  fe^fait  entendre  à eux, 
foif'par  l’organe,  desi  premiers  pafteurs-,  foit  par 
celui  du  fouveram  pontife  , dont  les’  jugemens , 
acceptés  par. les. évêques  , ont  force  de  loi  dans 
toute  la  catholicité  & deviennent  la*  règle  de  la 
foi  6c  des  mœurs.  ^ G’eft  par  cette  union  des 
fidèîesTavec  leurs  pafteurs , des  pafiéûfs  avec  le 
pape,  que,  par  une  fuccefiîon  que>le  temps  n’a 
p'as interrompue  ,•  fe  maintient  dans  l’églife  de 
Dieu  runité  de  la  foi. 


Que  doit  donc  faire  la  nation  françaife  dans 
la  fituatioii  où  elle  fe  trouve  ? • Placée  entre  les 
décrets  1 6c  la  foùmiflion  à l’églife  , ojpéira-t-elle 
aux  décrets  en  méprifant  faùtorité  de  l’églife  ? 
rejettera-t- elle-  les  décrets  fans  conlulter  l’églife  ? 
Non  , k foumifiion  que  des  catholiques  doivent 
à l’églife  ne  leur  péfmet  pas  de  promettre  avec 
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fe^ltpent,  fans  çtfe  autorifës  par  elle , d’obferver 
jdes  Secret?  qui  pai-piffeiit  é videmment  outre - 
pafl^r  Içs  bornes  de  la  puiffance.  civile  & iiite- 
reijer  Ja  fçjigion  j comme  aufllle  ^•efpëâ:  qu’on  doit 
à la*  puilÉiice  civile  demande.:^qu’on  ne  rejette  pas 
abfolument  fes  décrets avant  que  l’églilc  fe  foit 
^expliquée  : ^ comme,  dans  les  conjondures  prê- 
tâtes , il  eft  impollible  que  le^tciprp^  des  premiers 
pafteurs  fe  réuniife  de  toutes -les  parties  du  mopdp 
chrétien  & nous  .éclaire  auïîi  promptment  qu’ÿ 
feroit  à délirer  , fur  la  condqiçe  que  . nous  crevons 
tenir,  cpmme  l’altmblée  natipna^é^ne  parois,  pa^ 
vouloir  permettre'  en  ce  mornenj  à .J’églife^gal^- 
ircane  dp  fe^  réunir  pour  déli^éferj  tr»  ces  iinporr 
tans  objets,  le  fe;d  inbyen  q^î^npus  refte  eÔ 
decoutér  nos  évêques  pi  atjpid^nt,^  avec  eux 
Je  jugement . du*  tuverain  pontife  qifîis  oi)i 
demandé.  ■.  ,,  ^ ^ ^ ^ 

- U Xf  1" 

/Je  ne  fuisj^point  du  tout  convaincu , ÎM.  le 

curé,  que  fon  doive  'recourir  au  pape  dans  cette 

-ai  ) -,  n i.,;  - ' -i 

conjoncture,  ni  qu, p*  ait^|e 

jFaites  - moi  donc  la  grace^'dé.  .pexplfquer,  ce 

point.  ■ , 

' , Le  Curé,  ^ \ * 

Vous  favez  , nionfieur , qiie  * Jèfus-Chrift  , qîa 
eft  le*  chef  invilible' de  l’églife  J lui  a lailTé  fur 
là  terre  un  chef  vifible  y que' c’eft ’S.  Pierre  qui 
a été  choilî  ' par  notre  divin  maître  , pour^pô A 
feder  le  premier  cette  fublime  dignité  ^ que  le 
pape  eft  le  fuccelTeur  de  S.  Pierre  & le  vicaire 
de  Jéfus-Chrift  fur  la  terre.  ■ 

Les  droits  du  faint  liège  font  les  mêmes-que 
S.  Pierre  a reçus  de  Jéfus  - Chrift..  ’ Or  il  "eft 
évident  "qu’il* 'lui  a 'donné  là  ‘primauté  fur  les 
paftèurs  'ûir  lefs  fidèles.  ILlui  a dît  :'>)Vôus 
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étés  Pierre,  & fur  cette  pierre  je  bâtira j ‘mon 
églife  , &,  les  portes  de  Tenfer  né  prévaudront 
point  contre  elIe^‘(iX  Simon  , j’ai  prié  pour 
vous  , afin“que  votre  foi  né  défaille  point  : lors 
donc  que  vous  ferez  converti’,  ayez  loin  de 
confirmer  vos  frères  (i).  Pailîèz  mes  agneaux', 
"paiiTez  mes ''brebis  ^3).  Tout  ce  ’que  vous  lierez- 
fur  Ta  terre  ferà  lié  dans  le  ciel  5 & tout  ce  que 
Vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans  le 
cîeî  (4).  . . .'V  S.  Pierre  paroît  le  premier  en  tou- 
tes ' manières  ^ -le  premier  à conferver  la  foi , le 
premier'  dans  l’obligation  d’exercer  l’amour  \ le 
premier  de  toiir  les  apôtres  qufvit  Jéfus-Chrift 
reffufcité  des’ morts,  comme,. il  en  devoir  être 
le  premier  témoin  devant  tout  le  peuple  3 le 
premier"^  quand  ' il  fallut  remplir  le  Viombre  des 
apôtres  V' le  premier  qui 'confirma  la  foi  par  un 
miracle  \ le  premiei:.  à convertir  les  Juifs  le 
premier  à recevoir  les^'gentils  3 le  premier  par- 
tout (5)u.  Et  fon  autorité  , qüi  eft  palfée  à fes 
fucceffeiirS  fur  le  fiège  de  Romè  , a été  conftam-\ 
ment  reconnue  dans  tous  les  fièclcs. 

a, 

s.  Irénée  , difciple  de  S.  Polycarpe  , qui  l’ayoi* 
été.  lui-même  de  S.  Jean,  enfeignoit  des  la  naif- 
fance  du  chriftianifme  w que  c’étoit  à l’églife  ro  * 
maine  que  les  autres  églifes  dévoient  s’adreffer, 
^ caufe  de  la  principalité  furéminente,  pour  con- 
noître  la  dodfrine  qui  nous  avoir  été  tranfmife 


(1)  Matth.  XVI  ,18.  . ' ; 

(2)  Luc.  XXII.  ‘ 

(3J  Joan.  XXL 

(4)  Manh.  XVII. 

(5)  Boffuet,  fermon  prêché  à l’ouverture  de  l’alfeni- 
.€ générale  du  clergé  de  France, le  9 novembre  1671. 
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par  les  apôtres  (i)  ».  Dieu  vous  a placé , difoit 
S.  Athanafe  en  s'adrefFant  au  pape  Félix,  voui 
& vos  prédécelîèprs  fur  le  haut  de  la  fortereflè, 
& vous  a commis  le  foin  de  toutes  les  églifes, 
afin  que  vous  vinfiîez  à notre  fpcours  (2)  ».  Il 
a paru  convenable , écrivoit  S.  Bafîle  à S.  Atha- 
nafe , parlant  du  concile  de  Rimiiii , d’expofer 
l’état  des  chofes  à 1 evêque  de  Rome  , & 
l’engager  à porter  fon  jugement  pour  annuller...;. 
ce  qui  s’eft  fait  par  violence  dans  ce  concile  (3)». 
$elon  S.  Léon,  » Pierre  feul  a été  choifi  dans 
tout  le  monde  entier  pour  préfider  fur  la  voca- 
cation  des  gentils,  fur  tous  les  apôtres,  fur  tous 
les  peres  de  l’églife  ^ en  forte  que  bien  qu’il  y 
ait  plufieurs  prêtres,  plufieurs  paffeurs  parmi  le 
peuple  de  Dieu  , Pierre  cependant  les  gouverne 
proprement  tous  , comme  Jéfus-Chrift  les  gou- 
verne principalement  tous (4)  ».  Vous  êtes  celui 
à qui  Dieu  a confié  les  clefs  du  ciel , écrivoit  S. 
Bernard  à Eugene  III  : il  y a bien  à la  vérité 
d’autres  portiers  du  ciel , d’autres  pafteurs  des 
brebis , mais  vous  l’êtes  d’autant  plus  glqrieufe- 
ment , que  vous  avez  hérité  dans  i’une  & l!au- 
tre  qualité  d’un  nom  différent!  Les  autres  ont 
chacun  des  troupeaux  particuliers  qui  leur  foirt 
afîignés  \ à vous  feul  tous  vous  font  confiés  ; 
vous  n’êtes  pas  feulement  le  pafteur  des  brebis.y, 
vous  êtes  encore  le  pafteur  des  pafteurs  (5)  ». 

Les  peres  du  concile  de  Calcédoine 

appellent  le  pape  S.  Léon  , a le  pontife  de  l’églife 


fi)  S.  Iren.  adv.  hæref.  Liv.  III.  c.  3. 

(i)  S.  Athan.  epift.  ad  Felicem  papam. 

(3)  S.  Bafil.  epift.  III  ad  Athanaf.  n°.  i, 

(4)  S.  Léo , Serm.  III  de  afllimpt.  fun. 

($)  S.  Bern.  de  confider.  Lib.  II,  c.'8. 
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imlverfelle  ( i ) w . . . . La  lettre  du  pape  Adrien, 
que'  le  fécond  concile  de  Nicée  a inierée’dans  les 
a£les  , porte  que  « le  fiège  de  Rome  ayant  là 
primauté,  éclaira  tout  Tunivers , comme  chef  de 
toutes  les  églifes  ^ que^c’eft  de  là  que' Pierre  paif- 
fant  réglife  , embrafTe’tout  ^ qu’il  a joui  & qu’il 
jouit  .encore  partout  de  la'  principalité  ( z)  ».  Le 
quatrième  concile  * de  Latran  déclare  , « qu’en 
vertu  de  l’inftitution  divine  , l’églife  romaine  a la 
j>rimauté  d’une  puiffance  ordinaire  fur  routes  les 
autres , comme  lamere  6^  la  maîtrelTe  de  tous  les 
hdeies  ( 3 ) ».  . . . Le  concile  de  Florence  définit 
« que  le  pontife  romain  ell:  le  chef,  le  pere  , 
le  dpéleur  de  toutes  les  églifes , & qu’il  a reçu 
dans  la  perfonne  de  Pierre  un  plein  pouvoir  pour 
paître  , pour  diriger , pour  gouverner  l’églife 
pniverfelle  , ainfi  qu’il  efi:  porté  par  les  conciles 
oecuméniques  ôC  par  les  faints  canpns  ( 4 )».  Le 
concile  de  Bafle ....  reconnbît  « ,que  le  fouve- 
faîn  pontife  èft  le  chef  Sc  le  primat  ^e  l’églife  ; 
qu’il  eftle  vicaire  de' Jéfus-Chrijfl , inilitué  par 
jéfus-Clirift,  non  par  les  hommes^  ni  par  les  con- 
éiles  J qu’il  efi:  le  prélat  & le  pàfteur  des  chrétiens  y 
qu’iPa  reçu  du*  Seigneur  les  clefs  du  ' ciel  j qu'il 
êlHe  feiil  de  qui  il  a dit  : Ta  es  pierre  y le  feu| 
qui  foit  appellé  à une  plénitude  de  puifiance  *,  & 
^le.les  autres  ne  font  àppellés  qu’a  une  partie 
delà  follicitude  paftofale  : telle  efi  , ajoutent  les 
peres  du  concile , la  doélrine  que  hdusprofeflbns, 
que  nous  croyons  ^ ÔC  notre  ' intention  dans  ce 
concile  - efi  d’employer  nos  fqins'  afin  que  tous 


( I ) Concil.  Calced.  aft.  I. 

( 2 ) Concil.  Nicæn.  aft.  II. 

C 3 ) Concil.  Later.  can-.  5. 

f4)  Concil.  Florent,  fandaî  unionis  liiterae , c.  4. 
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croient  de  mêrne  que  nous  ( i ) >^*  T Injir,  pajîof. 
de  M,  Véyêque  d'Amiens,  ) 

* Le  ParoiJJienl 

Je  vois  bien  ^ M.  le  curé , que  le  pape  a la 
primauté  fur  les  pafteurs  & fur  les  tideles  : mais 
on  a prouvé  dans  l’affemblée  nationale , que  ce 
n’eil:  qu’une  primauté  d’honneur  , 5c  non  pas  unt^ 
primauté  d’autorité  5c  de  juridiéHon.  D’après 
cela,'  le  pape  n’a  pas  le  droit‘dé  prononcer  fur 
les  alFaires  préferites.  ‘ 

^Le  Quré, 

ç II  eft  biea  étonnant,  mônfieur  , qu’on  ait  ofé 
> avancer  un  principe  aufll  bppbfé  au  dogme  car 
il  eft  de  foi  que  le  chefvifible  de  l’églife  eft  chargé 
de  paître  le  troupeau  de  Jéfus-Chrift,  de  le  con- 
duire de  le  gouverner.  Mais  comment  pourroitr 
il  le  gouverner ‘s’il  'n’avoit  une ' autorité  fupérieure 
à chaque  pafteur  6c  à chaque  églife  particulière  î 
une  autorisé  qui  avertir,  qui  corrige,  qui  ordonne 
prévifôirement  félon  le  befoîn  ','‘  une  autorité  qui 
ait  la  force  de  lier  les  confciences  par  les  devoirs 
de  la  fubordination  , 6c  qui  devienne  'ainfi'  un 
centre  dè  réunion  pour  toutes  lès  églilês  du  mondé  ? 
Ecoutez*  FaveiV  que  font  à ce  fufet  les  plus  célè- 
bres proteftants.  « Dieu  me  fait  conftoître  le  tort 
que  nous  avons  fait  à l’églife,  écrivoit  Capiton , 
rniniftre  de  Strasbourg  , par  le  jugement  préci- 
pité ôc  la'yéhchience  înconfidérée  qui  nous^a  faî^ 
rejeter  le  pape'^  car- le  peuple  accoutumé  8c 
comme  noilrri  â la  licence  a rejeté  tout- a-fair 
le  frein  ^ comrnefi,  en  détruifant  la  puiflancé  de^' 
papiftes , nous  avions  détruit"^er?  même  tempç' 
la  force  des  facremens  dtr'mmiftéreX  2.  ).  Là 


( I ) Concil.  Bafîl.  conciliaf.  Hard.  tom.  VIII  , 
cqI.  1323.  ' ^ ‘* 

(2  ) Capito,  Epift.  ad  FaveIK  ; voyez l’Hiftoire des 
Variation^,  Liv*  T,  n?.  7,  ' ' II  , • ' 


monarchie  du  pape,  dit  encore  MeIanâ:on  , fer-, 
viroit  beaucoup  à conferver  entre  plufieurs  le 
confentement  de  .la  do£^rine  ( i j.  ’ 

Le  ParoiJJzen.  • 

Si,  les  papes  avoient , comme  fuccefleurs  de 
S.  Pierre , la  primauté  de  juridiél:ion , ils  en  au- 
roient  ufé  dès  le  commencement  ^ cependant  on 
afTure  qu’il  n’y  a dans  les  premiers  fiecles  de 
l’églife  aucune  trace  de  l’exercice  de  ce  pouvoir,. 
& que  s’ils  s’en  trouvent,  aujourd’hui  en  poffef- 
fion , c’eft  parce  qu’ils  fe  le  font»,  par  la  fuite  , 
attribué  à eux-mêmes.  : li-,  :/ 

I , ' Le  Curé.  ‘ , . ‘'r 

Pour  répondre  à cette  imputation,  je  n’ai 
befoin  que  de  vous  rappeller  quelques-uns  des/ 
faits  que  nous  fournit  l’hiftoire  de  i’églife.  i 
Au  premier  hecle,  « le  pape  S.  Clément , 
difciple  de  S.  Pierre , adreffe  une  lettre  très-véhé- 
mente à l’églife  de  Corinthe,  par  laquelle  iMui’ 
reproche  les  diffentions  qui  la  diyifent(2).  . ; 

Au  fécond  iiecle,  le  pape  Viâ:or  voulant  réunir, 
toutes  les  églifes  fur  le  jour  de  la  folemnité  de 
Pâque  , ordonne  qu’elle Tera  célébrée  par-tout  le 
dimanche  d’après  le  quatorzième  de  la  lune.  ' 
Au  troifîeme.  fiecle  , le  pape  S.  Etienne  défend^ 
aux  évêques  d’Afrique  de  rebaptifer  ceux  qui 
avoient  été  déjà  baptifés  par  les  hérétiques  ( 3 j :■ 
les  évêques  d’Efpagne  ayant  dépofé  Bazilide  6c 
Martial,  ceux-ci  en  appellent  à Rome  ^ & , 
bien  loin- de  fe> plaindre  de- l’appel,  les  évêques 
d’Ëfpagne  envoient  des  députés  à Rome  pour 
demander  la  confirmation  de  la  fentence  qu’ils 


, ( I ) Melanfton , Refp.  ad  Bell/ 

( 2 ) Aboyez  les  lettres  de  S.  Clément , au  premier 
voli  de  la  Biblioih.  des  Peres. 

(l)  Fleury  , Hift.  ecclef.  Liv.  VII , n°.  4. 


ont  portée  ( i ) : S.  Denis  d’Alexandrie  étant  apcufé 
de  fabellianifme , c’eft  encore  à Rome  qu’il  adrefle 
fon  apologie  ^ 6c  le  pape  S.  Denis , après  avoir 
examiné  fa  caufe  dans  un  concile  , le  déclare 
innocent  ( i j , &c. 

Au  quatrième  liegle  , le  pape  S.  Melchiade 
juge  la  caufe  de  Cécilien , évêque  de  Carthage  f 3 ) : 
les  évêques  des  Gaules  lui 'demandent  la  confir- 
mation des  décrets  qu’ils  ont  dreifés  concernant 
la  difcipline  ( 4 ) : le  même  pape,  inftruit  des  trou- 
bles qu’excité  Arius  dans  l’églife  d’Alexandrie  , y 
députe  Ofius  , *qui  préfîde  en  fon  nom  au  con- 
cile aflemblé  à ce  fujet  ( 5 ) : S.  Athanafe  , Paul 
de  Conftantinople  , Marcel  d’Ancyre  , Afclepas 
de  Gaze  , appellent  aufaint-fiege  , ainfi  que  plu- 
fieurs  autres  évêques.  « Tous  les  évêques  oppri- 
més avoierit  recours  au  faint-fie'ge , dit  à ce  fu- 
jet M.  Fleury  , parce  que  la  dignité  ôc  la  pré- 
rogative de  fon  fiege  lui  dohnoient  droit  de  pren- 
dre foin  de  toutes  les  églifes  ( 6 ) » , ÔCc. 

Au  cinquième  fiecle  , lés  évêques  d’Afrique  de- 
mandent à Innocent  6c  à Zozime , fon  fuccef- 
feur  , de  confirmer  la  condamnation  des  erreurs 
de  Pélage  : S.  Chryfoftome  , dépofépar  le  conci- 
liabule du  Chêne , a recours  au  pape  , qui  le 
rétablit  fur  fon  fiege , dépofe  Acace  qu’on  lui 
avoir  fubftitué  ( 7 ) : le  pape  Zozime  confirme 
les  privilèges  du  métropolitain  d’Arles  ( 8 ) : les 


( I ) Ibid.  , 

(2  ) L’abb.  Concil.  tom.  I,  col.  831. 

( 3 ) Ibid.  col.  1402. 

(4)  Ibid.  col.  1426. 

(5  ) Ibid.  col.  1493.  . 

(6)  Fleury  , Hift.  ecclcf.  Liv.  XII , n®.*  20. 

(7)  Labb.  Concil.  tom.  II,  col.  368. 

(8  ) Ibid.  col.  1567. 
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é/eqi]i.e5  (lu  cQncile  d’Ephefe  , troifkme  oçcumér 
niqul  5^  déicl9jre^t  q^ii^  par  l’auprité  des  laint^ 
canops  & en  yprtii  de  la  lettre  de  Célelïin  , 
qu’ils  .fe  font  aflerptlés  ôC  qu’ils  condamnent 
Neftorius  (i):  Policrone  étant  accuie  devant 
Sixte  III , ce  pape  nornme  des  légats  ppqr  juger 
la  caufe  fur  les  lieux  ( 2 ) : S.  (-.épî^  réforme  la 
fentence  que  l’évêque  d’Arles  a portée  contre 
révêque  Célidonius  ( 3 j : Flayien  de  ^nftanti- 
nople  , condamné  par  le  faux  concile  cl’Ephefe , 
a recours  au  fouverain  pontife  , qûj  annulle  leç 
aéles  du  concile  Sc  réjablit  Flavien  (.4J;,  ÿc. 

' Ce  fut  au  commencement  du  fixieme,  fiecle 
que  Jean,  patriarche  de  Çonftantinople , fit  celîér 
le ‘fchifme  , en  anathématifant  , conjointeuient 
avec  lés  autres  évêques  , Acace  SC  fes  fucçef- 
feurs  , ainfî  que  le.urs  fauteurs , conformément  à 
ce  que  le  pape  Hormisdas  avoit  ordonné  ( 5 ) : 
le  pape’Agapet  étant  à Conftantinople  en  536  , 
on  lui  demande  la  translation  d’Antirne , de  Tré- 
bifonde  au  fiege  de  cette  capitale  y l’empereur 
folliçite  , l’impératrice  menace  : Agapet  affemble 
un,  concile  dans  Ja  même  ville  , où  il  dépofe  au 
contraire  Antime  , pour  avoir  refufé  de  confefTer 
Ja  fqi  de  Calcédoine  ( 6 j ^ il  reçoit,  étanp  encore 
darjs  cette  ville , pluljeurs  plaintes  des  évêques 
d’jQrient,^  ainfi  que  des  abbés  de  Conftantinople  , 
de  Jérulfalem  , &Cc.  fiir  les  abus  qui- s’y  étoient 
introduits  : la  mort  qui  fur  vint , laifta  à fes  fuc- 
cefleurs  le  foin  de  réformer  ces  abus.  Je  ne  fi- 


( I ) Lab.  cône.  tom.  III,  col.  533. 

(2)  Ibid.  col.  1275. 

( 3 } Fleury  , Hift.  ecclcf.  Liy.  XXVII , n®.  4 , S» 

(4)  Ibid.  , 43. 

(5)  Ibid.  , Liv.'XXXI,.n°.  43. 

(6)  Ibid.',  Liv.  XXXII,  52,  54*  . 


nirôis  pas,  monfieur,  ü je  voulois  pouflcr  plus 
loin  le  détail  de  ces  faits  hiftoriques  : ce  que 
j’ai  dit  pardît  plus  que  fufïîrant  pour  prouver  que 
reile  étoit  la  doé^riné  & la  pratique  des  iix 
prérn’iers  lieclés  de  l’églife , c’elf-à-dire  des  fécles 
éclairés  par  fes  plus  illuftres  dodeurs  , par  les 
Irénée:,  lesBafile,  les  Grégoire,  les  Athanafe  , 
les  .Ambroife  , les  Auguftin  ^ de  ces  iiecles  où 
la  difcipline , fi  voiiine  des  temps  apofioliques , 
avoit  toute  fa  vigueur,  5coù  on  a toujours  unani- 
mement reconnu  l’autorité  des  fuccelfeurs  de 
Pierre  dans  le  gouvernement  du  montle  chré- 
tien ( I ). 

. Le  ParoiJJîen, 

- D’après  ce  que  vous  venez  de  me  dire’,  M.  le 
cure,  je  ne  pufis  douter  que  les  papes  n’aient  une 
primauté  de  juridiction.  Mais  comirnerît  cela  s’ac- 
corde-t-il avec  les  principes  de  l’églife  gallicane  5 
car  j’ai  fou  vent  entendu  dire  qu’elle  ne  reconnoît 
pas  l’autorité  du>  pape  ? 

/ ‘ Le  Curé, 

C’eft  calomnier  l’églife  gallicane  que  de  dire 
qu’elle  ne'  reconnoît  pas  la  j'uridiCHon  du  pape. 
V Que  l’on  faffe  profelTion  de  croirê  , difok  le 
clergé  alTemblé  à Melun  en  15-79  ? 

6c  profelTé  l’églife  romaine  , qui  eft  la  m'aîtreffe  , 
la'  colonne  & le  ferme  fondement  de  la  foi , à 
laquelle  il  eft  néceftaire  que  toutes  les  églifes 
s’adreftent  à caufe  de  fa  primauté  (z)  w.  En  1653  , 
trente  un  évêques  de  France  écrivant  à Innocent 
X , reconnoiffent  comme  cc  une'  maxirhe  fondée 
fur  lés  prorbefles  de  Jéfus-Chrift  5c  confirrnée 
par  les  aCtes  des  anciens  pontifes  , que  les  jüge- 
mens  rendus  par  les  papes  pour  affermir  la  réglé 


( I ) Inftr.  paftor.  de  M.  J’évêquè  d’Amiens.  J 
( 2)  Tome  I des  Mém.  du  ‘clergé  , anc.  édit.',  p.  430. 
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de  la  foi  fur  la  confultation  des  évêques  , font 
appuyés  fur  l’autorité  fouveraine  que  Dieu  lui  a 
donnée  dans  toute  Téglife  , à laquelle  tous  les 
chrétiens  font  obligés  de  foumettre  leur  efprit 
(i)  ».  Ceft  principalement  dans  les  alfemblées 
de  i68i  5 1682  5 que  le  clergé  de  France  a folen- 
nellement  proclamé  fa  profelTion  de  foi  : bui , 
c’ell  dans  fes  affemblées  où  il  a drelfé  les  quatre 
fameufes  propofitions  qui  font  regardées  comme 
la  bafe  des  libertés  de  l’églife  gallicane  , 6c  qu’on 
prétend  fans  cefle  oppofer  à la  juridiâ:ion  du 
faint-nege  ^ c’cft  dans  ces  mêmes  affemblées  que, 
43on-feulement  les  évêques  reconnoiffent  cette 
juridiâ:ion  comme  un  dogme  de  foi  , mais  qu’ils 
réclament  hautement  contre  les  abus  que  le  nova- 
teurs ont  fait  de  la  doâ:rine  du  clergé  pour  atta- 
quer Tautorité  du  faint-fie^e.  Ils  fe  plaignent, 
dans  l’affemblée  de  1682  , « que  , fous  prétexte 
de  défendre  les  libertés  gallicanes, pluiieurs  affoi- 
bliffent  la  primauté  que  Jéfus-Chrift  a donnée  à 
Saint-Pierre  ÔC'aux  fouverains  pontifes , fes  fuc- 
ceffeurs  ^ que  ces  novateurs  bleffent  l’obéiffance 
qui  leur  ell  due<le  la  part  de  tous  les  chrétiens, 
éc  diminuent  la  majefté  du  fiege  apoftolique  , 
par  lequel  l’unité  de  l’églife  fe  conferve  , ôc  dans 

•lequel  la  foi  eft  annoncée lis  ajoutent  que 

les  quellions  fur  la  foi  font  principalement  du 
reffort  du  pape  , ÔC  que  fes  décrets  regardent 
toutes  les  églifes  en  général  Sc  en  particulier  , 
quoiqu’ils  ne  deviennent  irréformables  que  par  le 
confentement  de  l’églife  univerfelle  (2). 

La  faculté  de  théologie  de  Paris , d’accord  avec 
le  clergé  , a profeffé  conftamment  la  même  doc- 


(i)  Procès-verbal  de  raffembléc  en  1655  , p.  727. 
(1)  Concil.  cîeri  galüc.  an.  i68i  , déclar.  çler,  allie, 
de  ecelef.  pote  fl. 
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trine.  Elle  a condamné  en  1617  , comme  héré- 
^tique  ù^chifmatique ^\’à  doârine  de  Marc-Antoine 
de  Dominis , fur  l’égalité  des  apôtres  , en  atten- 
dant, dit -elle,  cette  .égalité  de  la  jurididion 
apoftolique  ordinaire  qui  n’appartient  qu’à  Saint- 
Pierre  (i).  En  1683  , elleus’exprime  en  ces  rer- 
mëSàdans  Ton  jugement  doélrinal  adrefle  au  parle- 
,inent  de  Paris  a La  facrée  faculté  a cru  , par 
le  refpeâ:  qu’elle  a toujours  confervé  pour  le 
/iege  apoftolique , devoir  s’expliquer  là-deflus  en 
peu  de  mots , 5c  répéter  expreflemenc  ce  qu’elle 
a plus  d’une  fois  enfeigné  ^ favoir,  que  l’évêque 
de  Rome  éiok  inftitué  , de  droit  divin  , foiiverain 
pontife  dans  l’églife^  que  tous  les  chrétiens  croient 
tenus  de  lui  obéir  3 ÔC  qu’il  avoir  reçu  de  Jéfus- 
Chrift  , non  - feulement  une^  primauté  d'honneur 
dans  toute  L'églife  , mais  encore  une  primauté  de 
puijfance  ù de  juridiction  (z)  w.  ( Inftr.  paftor. 
de  M.  l’évêque  d’Amiens.  ) ^ 

'y  Le  ParoiJJîem 

' Eft-ce  qu’il  faut  conclure  dedà  , M.  le  curé  , 
que  la  réponfe  du  Pape. doive i avoir  poùr  nous 
force  de  loi , & que  tous,  les  ftiJeles  foient  obligés , 
en  confcience  , à s’y  conformer  ? 

Le  Curé»  ^ : 

Il  eft  certain  , Monfieur  , que?  toutes  les  lois 
que  le  pape  porte  un  jugement  en  matière  de 
. dogme  , de  mœurs  ou  de  difeipline  , ÔC  que  ce 
jugement  eft  accepté  par  les  premiers  pafteurs , 
■ il  a force  de  loi  dans  toutei’églife  6c  oblige  tous 
les  fideles.  Ceft  ce  qui  réfulte  évidemment  des 
principes  que  j’ai  établis.  C’eft  'par  ce  njoyen 
que  s’exerce  la  primauté  de  juridiôHon  , que' j’ai 
* prouvé  appartenir  au  faint  - liege.  Du  moment 


• (O  Cenf.  St.  Faculr.  an.  1617. 
. (i)  Pr^f.  Cenf,. an.  1688.* 
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donc. où  le  pape  aiira  prononcé  , où  le» évêques 
auront  acquiefcé  , la  voix  du  fouverain  pontife  , 
unie  à celle  des  premiers  palpeurs  , fera  pour 
nous  la'  voix  de  l’églife  ^ la  foumiflion  deviendra 
un  devoir  ^ la  réfiftance  feroit  un  crime.  \ 

, Le  ParoiJJîen,  \ 

Il  eft  pourtant  bien  étonnant, monfieur  le  curé, 
que  nous  dépendions  ainli  d’une  puilfance  étran- 
gère , ÔC  qui  peut  abufer  de  fon  pouvoir. 

Le  Curé, 

Obfervez  , .je  vous  prie  , monlicur  , que  le 
pape  ne  prononce  ni  comme  prince  temporel , ni 
dans  les  chofes  purement  civiles  , mais  comme 
chef  de  l’églife  & fur  les  objets  qui  dépendent 
de  l’autorité  fpirituelle.  Or  , quel  inconvénient  y 
a-t-il  à ce  que  la  juridi£l:ion  fpirituelle  .s’exerce 
fur  les  catholiques,  qui  font  répandus  dans  les 
diverfes  contrées  du  monde  chrétien  ! Concevez- 
vous  que  le  pape  pût  gouverner  l’églife  , li  les 
lôix  qu’il  porte après  avoir  été  'acceptées  par 
«Ile,  n’obligeOient.pas  tous  les  fideles  , fous  quel- 
que d'omination  qu’ils  vivent  ^ puifqu’il  y a 
deux  puilTances.  qui* gouvernent  le  monde  , l’une 
dans  l’ordre  civil , l’autre  dans  l’ordre  de  la  reli- 
giôn  , ne  faut-iLipas  que  chàcuné  ^d’elles  puifle 
‘jirononcer  librement  dans  tout  ce  qui  eft  de  fon 
reflbrt , 5c  qu’on  foir  obligé  de.fe  foumettre  à fes 
qugemens'  ? Enfin  ,..monTieur  , ne  feroit -il  pas 
étonnant-  que  le  fuccelfeur  de  Saint-Pierre  n’eût 
le  droit  de  fe  faire  écouter  que  dans  une  partie 
de  l’églife  , & non  dans  toutes*,  lorfqu’il  parle 
avec  le  corps  des  pafteurs  ? 

• > Vous  paroilTez  icraindre  que  le  pape  n’abufe 
de  fon»pouvûir.  D faut  rendre  juftice  au  pontife 
qui  occupe  en  ce  moment  le  fiege  de  S.  Pierre: 
tout  le  monde  fait  combien  il  eii  digne  de  notre 
confiance  par  fes  vertus  éminentes , par  l’étendue 


deTes  lûmiérés"^  par  la  prudéttce  5c  la  modéra- 
tion qui  le  caraâ:érifent.  Du  relie , l’autorité  du 
Pape  rfeft  pas  arbitraire.  » Il  faut , comme  l’a 
foiennellement  déclaré  le  clergé  de  France,  ré- 
gler l’ufage  de  la  puilTance  apoflolique  par  les 
canons  faits  par  l’églife  , 5c  confacrés  par  le 
refped  général  de  tout  l’univers  (i)  » , mais  dès 
que  • cette  autorité  fe  renferme  dans  de  juftes' 
l)ornes , il  eft  nécelTaire  de  s’y  foumettre,  » Tout’ 
eft  fournis  à fes  clefs  , dit  BolTuet  ^ tout , rois  5c 
peuples,  pafteurs  & troupeaux.  Nous  le  publions 
avec  joie  , car  nous  aimons  l’unité  , 5c  nous- 
tenons  à gloire  5c  obéiflance.  (2.)  » 

Le  ParoiJJien. 

Quoi  î M.  le  curé  , vous  penfez  que  refufer  de 
fbuicrire  à la  déciliôn  du  pape  uni  aux  évêques 
feroit  ne  pas  obéir  à Jefus-Chxift  ? 

Le  Curé^ 

Cette  conféquence  qui  vous  étonne,  monfîeur , 
fuit  cependant  évidemment  des  principes  du 
catéchifme.  Ne  nous  apprenddl  pas  que  j’églife' 
eft  l’affemblée  des  fideles  qui,  fous  la  conduite 
des  pafteurs  légitimes  , ne  font  qu’un  même 
corps  dont  Jefus-Cbrift  eft  le  chef?  Pour  ne 
faire  donc  qu’un  même  corps  avec  Jefus-Chrift  , 
pour  appartenir  à l’églife , il  faut  marcher  fous 
la  conduite  des  pafteurs  légitimes , 5c  par  cetté 
raifbn  les  écouter  , leur  obéir.  Or  ces  pafteurs 
légitimes  qui  font  chargés  de  nous  conduire , ÔC' 
auxquels  nous  fommes  obligés  de  nous  foumet- 
uè  , x’eft  le  fouverain  pontife  5c  le  corps ‘des 
évêques.  Voilà  ceux  qui  font  nos  guides  ^ voilà 
ceux  par  l’organe  defquels  la  voix  de  l’églife  fe 


(1)  Déclar.  cler.  gaîîic.  de  ecclef.  poteft. , art.  II. 

(2)  BoflT. , fermdn  ■ prêché'à  roùverture  de  l’alfein- 
blie  générale  du  clergé  de  France  en 
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fait  entendre  à nous  : mais  auffi  Celui  qui ‘ne  \ei 
écoute  pas , qui  s’en  fépare  , ne  tient  plus  au 
centre  de  l’unité  , il  n’eft  plus , catholique  ro-. 
main  , il  n’eft  plus  de  l’églife  , & n’obéit  plus-à 
Jefus-Chrift. 

Cette  doâ:rine  n’eft  pas  nouvelle  ^ elle  nous  a 
été  tranftnife  par  une  tradition  dont  la  fource 
remonte  aux  apôtres  & à Jefus-Chrift.  Ecoutez 
ce  que  l’illuftre  martyr  S.  Ignace  , qui  avoit  vu 
les  apôtres  , écrivoit  aux  fideles  de  fon  fiecle  : 
» Vous  êtes  fournis  à votre  évêque  comme  à 
Jeftis-Chrift  ^ & c’eft  ce  qui  fait  que  je  vous, 
regarde  comme  vivans  , non  comme  félon  les 
maximes  des  hommes,  mais  félon  celles  de  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  mort  pour  nous«...  Il  eft  nécef- 
faire  en  effet  de  ne  rien  faire  fans  l’évêque..... 
Il  faut  le  révérer  comme  celui  qui  eft  l’image  du 

pere Suivons  tous  l’évêque  comme  Jefus- 

Chrift  a fuivi  Ion  pere  ^ que  perfonne  ne  faffe 
rien  fans  l’évêque , dans  toutes  les  chofes  qui 
appartiennent  à l’églife  (i)  ».  Voici  ce  que  S. 
Jérôme  écrivok  au  pape  S.  Damafe  : » Je  n’ap- 
partiens à d’autre  prince  qu’à  Jefus-Chrifte.  Je 
m’unis  de  communion  avec  votre  béatitude  , 
c’eft-à-dire  à la  chaire  de  Pierre.  Je  fais  que 
l’églife  a été  bâtie  fur  cette  pierre  : quiconque 
mange  l’agneau  hors  de  cette  maifon , eft  un  pro- 
fane^ quiconque  ne  fera  pas  dans  l’arche  de  Noé, 
périra  par  le  déluge  (ij.  w 

Le  ParoiJJîeru 

Si  tout  cela  eft  auffi  certain  , M.  le  curé^ 
pourquoi  donc  y aït-il  des  eccléfiaftiques , des 
curés , des  doéleurs  en  théologie  qui  ont  prêté 
le  ferment  ? 


(1)  S.  Ignat.  martyr,  Epift.  ad.  Trall.  & ad  Syrm. 

(2)  S,  Hier. , Epift,  ad  Damas  14. 


Le  Curé, 

Je  répond?  à cela,  monlîeur  , que  ce  n^eft 
point  par  l’exemple  d’autrui  qu’on  doit  fe  con- 
duire en  cette, matière , mais  qu’il  Faut  s’attacher 
aux  vrais  principes , Ôc  s’y  conformer  ^ que  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment , trop 
coniidérable  fans  doute,  n’eft  pourtant  pas  aufll 
grand  qu'on  voudroit  nous  le  perfuader  ^ qu’il 
ï’éût  été  encore  moins  fans  les  moyens  de  féduc- 
tion  dont  on  les  a environnés  ^ que  plulieurs  de 
ceux  qui  s’étoient  lailfés  entraîner  d’abord,,  cédant 
aux  reproches  de  leur  confcience , fe  font  enfui  te 
rétraéfés  ^ qu’on  a tout  lieu  de  penfer  que  la  plu- 
part des  autres  fè  rétraéferont  auïïî , du  moment 
GU  ils  viendront  à connoître  que  le  corps  des 
évêques  uni  au  fouverain  pontife  , déclare  illé- 
gitime le  ferment  qu’on  exige  \ que , dans  tous 
les  cas  , l’autorité  de  ceux  qui  fe  refufent  au 
ferment  eft  d’un  tout  autre  poids  que  celle  des. 
perfonnes  qui  le  prêtent.  Car,  .fans  vouloir  éta- 
blir ici  une  comparaifôn  humiliante  pour  des 
hommes  que  je  plains  , il  elf  pourtant  fenfible 
qu’à  quelques  exceptions  près  , ce  n’eft  pas  du 
côté  de  ceux  qui  ont  fait  le  ferment  que  fe 
trouvent  le  plus  de  luinieres  ÔC  de  vertus  facer- 
dotales  ^ que  s’il  n’efl  pas  permis  de  fuppofer 
qu’ils  fe  fbient  déïerminés  à le  faire  par  la  crainte^ 
d’être  dépoffédés  de  leurs  places  , encore^ 
moins  par  le  defir  de  s’avancer  , c’efir  du  moins, 
une  chofe  confiante  , que.,  leur  obéifî'ance  aux 
décrets  ne  leur  fait  fàcrifier  aucun  intérêt  tem- 
porel \ au  lieu  que  ceux  qui  refufent  de  faire  le.- 
ferment  , s’expofent  à perdre  leur  état , leur 
fortune  , peut-être  leur  tranquillité  ^ ôc  qu’ainff- 
il  ne  peut  y avoir  que  la  force  de  la  vérité , que: 
l’attachement  à leurs  devoirs  qui  les  déterminent: 
à tenir  cette  conduite.  ^ 


. 

Le  PûroiJJien* 

. Ne  péut-on  pas  peofer  , M.  le  çuré , que  les 
motifs  par  lefquels  on  cherclie  à juftifier  le  refus 
du  ferment , ne  foient  un  prétexte  imaginé  par 
le  clergé  pour  réüfter  à l’affemblée  nationale  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  dépouille , peut-être 
pour  tenter  une  contre-révolution  ? 

Le  Curé,  . . 

Je  crois  avoir  clairement  démontré,  monfieur  , 
que  parmi  les  décrets  de  la  nouvelle  conftitution, 
il  en  eil  beaucoup  qui  touchent  à des  objets  d’un 
ordre  purement  fpirituel  , beaucoup  qui  contra- 
rient les  principes  de  votre  foi , beaucoup  enfin 
qui  tendent  à introduire  des  cliangemens  que 
l’églife  feule  peut  déterminer  , & qui , bien  loin 
de  nous  retracer  l’ancienne  difclpline  , la  défi- 
gurent entièrement.  D’après  cela  , le  foupçoa 
que  vous  venez  • d’indiquer  tombe  de  lui-méme,, 
Comment  prêter  au  Clergé  de  France  des  inten- 
tions fufpeédes  , lorfqu’il  efi:  manifefie  que  la 
caufe  qu’il  défend  efi:  celle  de  la  religion  , ÔC  que 
fa  conduite  préfente  efi:  jufi:ifiée  par^  la  tradition 
confiante  de  l’églife  par  la  raifon  elle-même  ?- 

Eh  quoi  ! monfieur  , vous  lailTeriez-vous  fé-^ 
duire  par  les  calomnies  qu’on  ne  celle  de  ré- 
pandre contre  nos  premiers  pafiéurs  ? Ne  voyez- 
vous  pas  que  rafiFeéfation  avec  laquelle  on 
travaille  à les  déprimer  dans  l’opinion  du  pu- 
blic V rouvrage  des  impies',  qui  confpirent 
contre  la  religion,  6c  cherchent  à ébranler  dans 
les  fideles  la  foumifiion  à l’évangile,  en  les  por- 
tant à méprifer  ceux  qui  en  font  les  minifires  ? 
Ils  leur  imputent  des  vices  , mais  iis  ne  rendent 
pas  jLiftice  au  grand  nombre  de  ceux  d’entre  eux 
qui  font  recommandables  par  leur  fcience  & par 
leurs  vertus.  Ils  les  rçcufent  d’être  attachés  à leurs, 
biens  ^ cependant  malgré  les  raifons  folidcs  qui 


doivent  faire  regretter  au  clergé  de  s"en  voir  privé, 
il  ne  s’en  plaint  point , il  n’en  parle  point  y il  endure 
cette  fpoliation  avec  une  patience  que  la  poftérité 
fera  forcée  d’admirer.  On  le  fufpeâ:e  de  vouloir 
tenter  une  contre  - révolution  ^ mais  où  font  fes 
armes  ? où  font  fes  défenfeurs  ? Livré  entre  les 
mains  de  ceux  qui  font  en  même  temps  fes  juges 
6c  fes  ennemis , il  n’a  d’autre  reffource  que  fa  fou- 
milîîon  à la  volonté'  de  Dieu  : la  feule  chofe  qu’il 
defire,  c’eft  que  lès  malheurs  puiffent  fervir  à l’hon- 
neur de  la  foi , ne  pas  nuire  au  falut  des  âmes  ÔjL 
contribuer  au  bonheur  de  la  patrie. 

Le  Paroiffien* 

Il  y a toujours  un  reproche  qu’on  fera  fondé  à 
faire  au  clergé  , c’eft  qu’en  réfiftant  aux  décrets , 
il  fe  rend  coupable  de  défobéiffance  : cela  n’eft-il 
pas  étonnant  de  fa  part  , puifqu’il  devroit  être  le 
premier  à prêcher  la  foumilTîon  aux  puiflances  êC 
à en  donner  l’exemple  ? : : ^ 

Le  Curé*  . ^ 

Monfîeur , ce  n’eft  pas  oftènier  les  droits  de  la 
puiftance  civile , que  de  ne  pas  lui  obéir  quand  elle 
n’a  pas  droit  de  commander.  On  exige  de  nous  un 
ferment  : mais  nous  avons  prouvé  qu’il  eft  contre 
la  confcience  \ il  contrarie  celui  que  nous  avons  fait 
dans  notre  ordination.  Faut- il  donc  que  nous  rélif 
tions  au  Tout-Puiflant  pour  nous  conformer  aux 
volontés  de  l’afTemblée  nationale  ? cela  n’eft-il  pas 
oppofé  à ce  que  dit  l’Ecriture , » qu’il  vaut  mieux 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  n ? Et  li  nous  nous 
écartions  de  çette  règle  , les  fideles  eux -mêmes 
ne  feroient-  ils  pas  fondés  à nous  le  reprocher  I -, 

5 Le  ParoiJJîen* 

Il  s’en  faut  bien , M.  le -curé,  qu’on  en  juge 
ainft  j il  n’y  a même  perfonne  qui  ne  fouhaite  ardem-^ 
ment  que  tous  les  eccléiiaftques  prêtent  le  fer- 
ment , ôc  qui  ne  craigne  que  la  réliftance  d’un 
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grand  nombre  d’entre  eux  ne  tourne  au  détiF- 

ment  de  l’églife  elle -même. 

' Le  Curé. 

Ce  feroit  une  chofe  bien  étonnante,  monfieur, 
que  le  peuple  chrétien  nous  fût  mauvais  gré  d’un 
refus  qui  efl  pour  nous  un  devoir  ! Nous  fommes 
animés  comme  lui  du  deiir  de  la  paix  ^ comme 
;hii  nous  fouhaiterions  que  les  réglés  fàintes  pulfent 
Té  concilier  avec  les  nouveaux  décrets-  : mais 

puifqu’il  n’en  eft  pas  ainfi , nous  fommes  obligés 
dé  Te fu fer  d’y  foufcrire  : en  le  faifant  , nous 
obéifTons  à h voix  de  la  religion^  dont  nous 
fommes  les  miniftres^  nous  défendons  les  intérêts 
•de  la  nation  elle -meme,  qui  ne  peut  en  avoir 
de  plus  précieux  que  celui  de  notre  fainte  reli- 
gion. Si  nos  pères  avoient  dans  difFérens  temps 
cédé  aux  infultes  faites  à la  foi , la  doé^rine  de 
•l’évangile  ne  feroit  pas  parvenue  jufqu’à  nous  dans 
fa  pureté.  Les  principes  de  l’églife  font  invariables  : 
avons  les  avons  reçus  , nous  les  tranfmettrons 
tels  qu’Hs  font  venus  jufqu’à  nous.  Les  vrais 
'fideles  l’attendent  de  nous  : ceux  mêmé  qui  s’é- 
garent en  ce  moment  , applaudiront  à notre 
fermeté  dès  que  .l’illufion  qui  les  aveugle  fera 
dilTipce  : tous  les  temps  rendront  témoignage  à 
*notre  fidélité  envers  Dieu  ôC  envers  ' fon  églife. 

Le  ParoiJJzen. 

^ ' Mais  y M.  le  curé  , je  frémis  quand  je  penfe 
aux  maux  que- va  occafionner  votre  refus  de  prêter 
lé  ferment  ^ car  enfin  vous  aller  être  obligé  de 
vous  éloigner.  Quel  malheur  pour  toute  votre 
paroilfè  de  fë  voir  privée  d’un  pafteur  quelle  a 
tant  de  motifs  de  chérir  ! quelle  perte  pour  ceux 
dont  vous  dirigez  les  eonfciences,  pour  les  pau- 
vres que  vous  alTiftez  ! vous  même  qu’allez- 
VGus-  devenir  ? Je  fais  que  vous  n’avez  pas  de 


fortune  : ayant  toujours  été  (î  charitable , vofts 
n'aurez  pas  eu  la  précaution  de  faire  des- 
économies  : & feriez -vous  réduit  à tomber  dans 
l’indigence  à un  âge  où  les  infirmités  vont  mul-- 
tiplier  vos  befoins  ? Je  fuccombe  à cette  penfée  '^ 
je  cede  à ma  douleur. 

Le  Curé. 

L’intérêt  que  vous  prenez  à ma  fituation  , 
monfieur,  me  pénettre  de  reconnoilfance.  lime 
feroit  pénible  fans  'doute  dé  me  féparer  d’un 
troupeau  qui  eft  cher  à mon  cœur . & de  pen- 
fer  qu’il  va  fe  trouver  fans  pafteur,  ou  tomber 
peut-être  entre  les  mains  d’un  intrus  qui  n’aura 
pas  été  envoyé  par  l’églife.  S’il  n’avoit  fallu  , pour 
obvier  à tarit  de  maux  , que  facrifier  ma  fortune 
& ma  vie,  je  l’aurois  fait  avec  joie^  mais  puifque 
je  ne  pourrois  obéir  à la  loi  qu’on  veut  m’im- 
pofer  fens  déplaire  à mon  Dieu  , je  fiiis  réfblu 
à tout  ce  qui  peut  m’arriver.  Mais  fi  l’on  me 
chaffe  , fi  on  m’arrache  de  force  du  milieu  de 
mon  troupeau  ^ en  quelque  lieu  que  je  fois , je 
ne  cefTerai  de  prier  pour  les  ouailles  que  Dieu 
m’a  confiées.  J’efpere  que  la . Providence  qui 
nourrit  les  oifeaux  du  ciel , veillera  fur  moi.  S’il 
arrivoit  que  je  vinfle  à fentir  les  rigueurs  de  la 
pauvreté , je  me  rappellerai  à l’efprit  tant  d’in- 
fortunés dont  f efTuiyai  les  larmes  j je  m’unirai 
à leurs  fouffrances , à celles  de  mon  divin  Sau- 
veur j 6c  je  me  confolerai  dans  l’efpérance  des 
biens  immortels  que  le  Tout-Puiffant  réferve 
dans  l’autre  vie  à ceux  qui  auront  été  affleés 
fur  la  terre. 

Le  ParoiJJien. 

Vertueux  pafteur  ! j’admire  votre  foi , je  îope 
votre  courage.  Vos  exemples  me  touchent  8c 
me  perfuadent  plus  encore  que  les  puilTante^ 
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raîfons  que  vous  m’avez  expoféès.  Quê;ï5feù^ 
veille  fans  ceffe  fur  vous , fur  ce  troupeau  ! qü’iî' 
vous^  rende  au"  centuple  tout  le  bien  que* 
vous  nous  avez  fait  ^ & qu’il  daigne  éclairer  ceux 
qui  ont -le  nf^heur  de  îe  laiffer  entraîner  dans 
des  voies  qui  n’aboutiffent  qu’à  la  perdition  1 ^ 
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